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1. J. LIEBLEI .

Ren 0 ant le lecteur au tableau synoptique des dynastie 1 e

à ,VIC oùj'ai résumé le résultats sommaires de. mes étude
sur la chronologie ég ptienne pendant les derniers trente ans,
j donnel'ai le bref l'en eigneInent que je juge néce aire
pour éclaircir quelque point.. douteu ou conte té .

D'après nlon s stèlne chronologique, la IXC d nastie a régné
1 ~ 31-1 0 ~ 2 avant J.-C.; c'est en iron deu cent ans plus tard
qu'il e t généraleInent accepté. Ce n'e t pas ici le lieu de ré­
capituler tous le nlotif qui m'ont décidé à pen el' ain i; je
eu eulement ob el' el' qu'il a de rai ons pour croire que
Ram~ès II ait régné au temps de la gnerre de Troie. Car le
peuple~ qu'Holnè.'e nou nonlme comlne coalisés contre les
Grec étaient, ans aucun doute, identique a ec le peuple
que le poèlne de Pentaur nous donne comnle coalisés a ec les
Hethite ,contre Ram ès II.

Les peuples et le pa s d'Holnère sont:
1.lion, Hethites(l), Dardaniens, Pedasos, Lyciens, Mysiens,

Cilicien .

Le peuple et le pay de Pentaur ont:

(1) Avec Gladstone je pense que les Ket.eioi chez Homère étaient identiques avec
le IIethites. .

SECT. ÉGYPTE ET L1'GUES AFRIC.
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Hcthitc , Ilion (I), Dardanien , Peda a L cicn " Ien

Cilicien .
La m 'me relation entre le m~me peup d'un au i grand

nombr qu'ici me mble bien clair m nt indiquer la m'nI
époqu ; car il n'e t pa probable que tant d p upl l' lati -c­
ln nt in ignifiant ont gard élongtemp leur pui ancc politique
e iluation ré ipr qu an chang IDent. u i à mon opinion
la guerre de Troie dont l'authenticité ne peut ~tre douteu ,
a u li u P u cl t nlp qu lque an eulement apI' la guerr
d Ram e II a 'ec 1 H thit . n 1an de on l' gne c'e t­

à-dire 1176 a ant J.-C. d'aprè moi, il battait la bataille de
ade h t la guerr de Troi peut trè hien ~tre placée en i­

l'on 1an 1170 a rantJ.-C.
. ' n phthè fil L ucc eur de Ram II, régnait ingt

an 1114-1094 a ant J.-. n grand te -t trou é l'ann'
pa ' ·par Flinder Petrie il Thebe nou raconte que éne­
phlhè a ain u le 1 raélit dan. 1 ur pa' ni. Le dif­
ficulté hi toriquc qu Petrie oit dan cette in cription ne
ont qu'imaginaire et le ffort qu'il fait pour le 1 el' ont

inutile . Il a ét ' garé par un fau e chronologi par la
fau e uppo ition que l'e ode de Hébreu. eut lieu pendant
le l' gn d énephthè. i l'on re titue l~ chronologie à ma
manièr ,le difficulté di parai sent. Car l'e ode a ait lieu
deu. c nt an au IDoin a ant én phthè aloI' qn ,d'apI' \
le 1 Ur un ' iforln de T Il- l-.L marna, le peupl de Kha-
b.,.~ ou 1 règn dm'nophi 1 immigrait dan la rI ou

fai ait d conqu ~te et 1 r gne d J.lénephthè était conteIn­
porain avec lc Jug hébreu.. Il n' a ri n d'étonnant dan c

(1) ~ j li /liOl· Bnlgsch lisait feuna qu il id ntifiait a"ec un autre
peuple grec 1 ' .. Iéolliens.

,:i) Tiel , Ge 'cl,iedelli Vlm den Cod diel t, 1 285: If In Habiri meent men nie
zond r aarschijlùijkheïd cl Hehrëen te herkennen.
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que la Bible n'ait pa fait m ntion d cett razzia d ne­
phth dan la ale tin 0 C'e t, du re te, une obj ction qu'on
peut faire contI' toute le plication hi toriqu de notre
te te, au i contI' eU d Petri 0

anéthon nomme omm ucce eur d ~ ,n phth \ 1 roi
ame e qui n t pa ncor l' trou é ur 1 monunl nt ' g 'p­

tien. C pendant il e t po ibl que on nonl, qui an doute
l' ernhlait b aucoup au nom d Ram II cach parfoi où
Ion n'a pa oupçonné d le l' ncontr r.

D accord a r l'man qu le pharaon
de la t \le de Bentre. ht ne doit pa être int l'calé comme

am \ : ~II ntr Ram 1 t 1 . ,ritable Ram} II (Ram-

hamu). il' 'nem nt que raconte la t 1 d B ntre ht
n'e t pa un conte fabul u ,mai un fait ' ritabl ment hi to­
riqu ,j rai t nté de croire que 1 pharaon mentionné
pourrait être identique a ec le Rame sè , quatrième roi de la
:L c d na tie de an' thon dan la réda tion d fricain qui
donne 1 . ( c d na ti ain i :

etho ( 'li 1er). 0 ••• 0 • 0 ••• 0 0 0

Rap ak (Ram II) 0 0

menephthes ( énephthè) 0 ••

Rame (Ram è de la tèle de
Bentr ht?) .... 0 ••••• 0 0 • 0

mlnen me .. 000 ••••• 0000.0

Thuori ..... 0 •••• 00 •••••••

51 an 1 31-11 0 a 'ant Jo-Co
66 an ,11 0-1110

~o ans, 1110.-1090

60 an , 1090.-1030.

5 an , 1030.-1029

7 an , 1 0 2 9-1 0 ~ 2

Pour le troi premier roi anéthon tomb d'accord a ec
1 monument; ce n' t que la nIe diŒ'r nc qu il a compri
le règne de Ram è 1er dan le 5 1 an de etho. Pour le troi
derniers le d'accord e t flagrant.

t.
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Car tandi que anéthon donne :

Ramessès .
mnlen'mè .

Thuoris .

60 ans.

5 an .

7 ans.

les monument donnent, d'après iedenlann :

Séti II. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 60 ans.

menmé è .. . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 ans.

Sa-Ptah. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 7 ans.

d'aprè Brug ch :

Séti II ( men-messu) .

Set-nacht ( iptah) .

et d'après Maspero :

Séti II,

Amenmésès,

Siphtah.

33 ans.
33 ans.

ais en tant que le· lnonuments ~gyptien nous l'apprennent,
ce troi pharaon, éti II, menm 1 è et iptah, a 'aient tou

de règne d'une courte durée, à peine plu de vingt an en­
semble pour tou les troi ; toutefoi il e t certain que ce

règne n'ét.aient pa a ez long pour cOlnbler le temps écoulé
depuis énephthè ju qu'à Ralnsès III de la xxC d nastie. Car
non connaisson cinq grand - prêtre qui ont fonctionn ~ dan

ce laps de tClnps :

II ffii 7 ~ ~,sou Iénephthès.

II ffii 7 ~ (1), sous Séti II.

(1) Fil du grand-pr~tre Roi, cf. Lieblein, Dict. de noms, nOS 908 à 930.
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l !tfii ~(l).

l trii~=- ~(2).

l ! tr:: ~ _11=+= ~ (3).

5

i nou uppo on que le cinq grand -prêtre ici nommé ,
Roi et les autres quatre, ont fonctionné en iron cent ans, ou
chacun pendant ingt an ,la érie de grand -prêtre sera com­
plète pour le temp de 1110 à 1010 a ant J.-C.; car le pre­
mier, Roi, a écu sous Ménephthès (1114-1094 a ant J.-C.)
et le dernier, menuah- LI, probablement ou Raul è III, c'e t­
à-dire 102 -990 a ant J.-C. oici la série:

Roi .

Roma .

Hora .

ntalat .

menuah u .

1110-1090 avant J.-C.

1090-1070

1070-1050

1050-1030

1030-1010

Les troi grands-prêtre Roma, Bora et nta at, a ec leur.
60 ans (1090-1030 a ant J.-C.), corre pondent donc pour la
plus grande partie aux trois rois Séti II, Amenmésès et Siptah
(Setnacht). C'est peut-être pour ce motif que iedemann a
donné 60 ans à Séti II et que Brugsch donne 33 ans à Séti II
et 33 ans à Siptah (Setnacht). ai le monument ne con­
nai sent que l'an 11 de éti II, et on règne a dû être court; du
moins il n'a pas achevé son t~mbeau (4), une circonstance qui
indique un règne de courte dur'e.

Pour combler le temps. que les trois grands-prêtre de-

(1) Liehlein, Dictionnaire de noms 1 nO' 21 t 5, 2168.

(2) Ibid., nO' 1002, 2114.

(3) Ibid., n° 1002.

(4) fa pero, Histoire, II, 438: Séti Il mourut sans avoir eu le temps d'achever
son tombeau.
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lnand nt nou pou on trè con enablement intercaler entre
le trois pharaon' un nou eau règne, celui de Ram è d la
tèle de Bentre ht, en suppo ant qu'il e t identique avec le Ra­

messès que Manéthon donne COlnme successeur de éneph­
thès. Dan ces temps de troubles, il n' a rien de frappant dans
ce qu'un pharaon, notr Ramé ès, ait pu demeurer paisiblement
à Thèbe et régner pour ainsi dire inaperçu entre ou parmi
de rois plu actif: et beHiqueu . L'in cription de Bentre ht
donne l'an 33 du roi; il a donc régné longtemps, et il n' a
rien qui enlp~che de lui attribuer le oi. ante ans que ané­
thon indique pour on roi Ramé' surtout. i nou uppo on
que le règne de Séti II, qui est pa é ou ilence dans la li te
manéthonienne, e~ t compté dan le 60 an de Ramé è. an

insister, j'incline à pen el' que le Ramsè. de la tèle de Ben­
tresht puisse ~tre le m~me que le Ramé. è de la IXC d nastie
manéthonienne. J'ai toujours été de l'opinion qu'il n'e t pa
permis de rejeter san façon les données de Manéthon; celui
qui agit ainsi néglige une source indi pen able et n'a aucun
droit de parler de la chronologie égyptienne.

ous retrou on peut-~tre notre Ramé ès dans la série des
roi qui, dan Lepsi'lls' Denkmiiler III, 2 1 3 repré entent 1 pré­
décesseur de Ram è III; oici l'ordre : Ram è III, Setnekht,
Ram è ( ermaré etepenré), Ménephthè 1er• D'aprè l'ordre
in el' e de nom , Ram ès ( sermaré Setepenré) a régné après
Ménephthès Icr, et par conséquent il ne peut pa ~tre Ramsè II
pour lequel il a été pri . Si l'on ne eut pa con tater une faute
dan l'in cription ici, ce qui e t toujour (langereu notre inscrip­
tion tombe d'accord a ec anéthon en plaçant un roi Ramsès
après énephthès, el' la fin de la XIXC d nastie. Aussi les huit
apis, nOS 7-14 , que ariette, dans son ouvrage Le Sérapéum, a
attribué à Ram è II, semblent ~tre de trop pour un seul roi; il
pourrait se faire que quelques-un de ce api aient écu ou
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notre Ranl e RaID è II bi i 1'on y ut. On peut faire ICI
encore un aulre remarqu . Ram è de la leI d Bentre ht
ne peut pa tr Ram è II; car le deu. fol'lu difl'érencié
du dieu Khon u qui e trou ent dan l'in criplion de la stèle
de Bentre ht n'e -istaient pa encore, autant que je ache, au
temp de Ram II.

ant de quitter la 1 c d na tie, je donn rai la érie com­
plète d gl'ands-pr"tre d toute c He d rnastie en meHant à

leur côté le rois contemporain .

GR ,D -PRÊTRE • ROI DE L . IXc DY TIE.

1220 a .l-C.~III~::::~{(l) 'LiIcr 51 an,l 31-11 0
avant l-C.

Ramsè II 66 ans, 1 t 0­

111 ft a ant J.-C.

Ménephthès, 20 ans, 11 1 ft­
109ft a anL J.-C.

(6) •••••••••• " Ramessès, 60 ans, 10gft­
103ft a ant J.-C.

~ (7). • • • • • • • • • • • " ( éti II.)

• _-L..(2) •• .•..... "
,~ ...
"TmW3

).

~~:::(4)

~~~(5)•••••••••••••1110

1160

1130

(1) Liehlein, Dictionnaire de 1loms, nO' 881,2087 à 2090.
li) Ibid., n° 2197. Son fi Amonemap :Ïyait ou Ram è Il, car, dan fariette,

Monuments divers, pl. 7'1,49, on lit : -~I ~ ~= ~ ~Ilt ~h II f
;,f ~=J~=-L.. ;,f ~ 1~ t;,f (t J~mr~ ~ chef de la cour Amonemap,

fil du a ant et du grand-prêtre d' mon, monhotep, de la grande cour de
Ram ès lb. Il est donc prohahle que le père, le grand-prêtre d' mon, mon­
hotep, i ait et fonctionnait ous Séti 1" comme sous Ram è II.

(3) Liehlein, Dictionnaire de noms , nOS 21°0, ~~ 5() 2.
(') Ibid., n° 9°5.
(5) Ibid., n°· 908, 909, 930.
(6) Ibid., n°· 559, 90 9.
(7) Ibid., n°· 2115,2168.
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GR . DS-PRÊTRES.

1050 av. J.-C.~ :=-
1030 - ~~I IP(2l•••.•.•.••

ROIS DE L XL e DY ASTIE.

Ammenemès, 5 ans, 1034­

1029 a ant J.-C.

Thuoris, 7ans, 1029-1022

avant J.-C.

Les deux derniers grand -prêtres étaient frères et repré­
sentent ainsi une seule génération; pour cette raison, j'ai rac­
courci le temps attribué aux derniers grands-prêtres.

Pendant les derniers temps de la xxe dynastie, deux puis­
sances politiques s'élevèrent à côté et bientôt au-dessus des
pharaons légitimes : l'une, c'étaient le grands-prêtres d' mon
à Thèbes; l'autre, les Bubastites de la XIlC dynastie. Nous par­
lerons d'abord de la première puissance, c'est-à-dire de celle
des grands-prêtres.

La liste généalogique n° 2267 de mon DictionnaÏ1'e de noms
nous donne comme successeurs dans le pontificat thébain :
Ramsès nekhtu, Amonhotep et Herhor. ous ne savons pas au
juste si Herhor était fils de Amonhotep; mais Maspero a dé­
montré ct qu'on n'a pas besoin d'int l'caler entre Amonhotep et
Herhor un premier prophète d'Amon encore inconnu (3)". Ac­
ceptant l~ calcul approximatif de Maspero, je dresse le tableau
suivant:

Ramsès nf,
Ramsès IV,

Ramsès V,

32 ans, 1022 av.J.-C.

6 990

4+x 984

Grand-pr~tre

Ramsès nekhtu,

av. J.-C.

Grand-prêtre.

1010-985

(1) Liehlein, Dictionnaire des noms, nO' :1 002, 2114.

(2) Ibid., n° 1002.

(~) aspero, Les 1runnies royales de Deir el-Bahari, p. 665.
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15 ans, 979 av. .T.-C. Amon hotep, 985-960 a . J.-C.

mus, ~7

Les successeurs, ~ 6

Ramsès XI, 5

Ramsès XII Kha-

Ramsès 1-1 ,

Ramsès X ofer­

karé, 19

9u5

9uO
913-887

Le grand-prêtre Hel'hor, 960­
930 a . J.-C.

Le grand-prêtre Ralnsès nekhtu était dans l'e ercice de ses
fonctions l'an III de Ramsès 1 (1), et le grand-prètre lnonhotep
qui était son fils i ait sous Ramsès X oferkaré (2). Les deu
rois Ramsès IV et Ramsès X n'étaient donc éloignés l'un de
l'autre que par une génération. Le grand-prêtre Herhor fonc­
tionnait sous RaInsès XII Khamu , et comme ce pharaon était
séparé de RaInsès X oferkaré seulement par le règne éphé­
mère de Ramsès XI, il s'ensuit avec nécessité que Herhor a
suivi ou immédiatement, ou de très près, le grand-pretre mon­
hotep. Il a exercé sa fonction de grand-prêtre sous Ramsès XII
Khamu . Le tClnple de Khon u nou le montre d'abord comme
grand-prêtre à côté du' roi, - il est sujet, conais un sujet aussi
puissant, sinon plus puissant que le maître (3) 'l'J, - puis comme
roi. Dan les in criptions po térieures, Herhor e t mil roi, et
il n'y est plus qu~stion de Ramsès XII, soit que le dernier fftt
mort ou qu'il fftt dépossédé par Herhor. Peut-être nous sommes
plus près de la vérité en supposant que Herhor ait pri é
Ramsès XII de la couronne pour la mettre sur sa tête. Cet évé­
nement doit avoir eu lieu en iron l'an 930 a . J.-C.

Mais maintenant, l'autre puissance dont j'ai parlé plus haut
se présente à nos yeux. Sheshanq 1er, le fondateur de la XXII d -

(1) Lepsius, Denkmàler, III, 219 e.
(!) Id., ibid., III, 237 e.
(3) Maspero, Momies, etc., dans Mémoires de la miss. jranç., J, p. 652.
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nastie, monta alors sur le trône, c'e t-à-dire pendant la lutte
entre les Ramessides et la maison de Herhor. La famille de
la d nastie Buba tite, dont j'ai donné la généalogie dan mon
Dictionnaire de noms, sous le n° 1008, a ait, par degrés, monté
d'une position humble à une influence et puissance toujours
croissantes, jusqu'à ce qu'elle, sous Sheshanq 1er, s'arrogeât la
royauté.

Déjà son père imrod et probablement au i on grand-père
Sheshanq a aient obtenu le rang éle é de tl t§ (Wf1!I1I1) 1:
tl î ~: ~ le grand chefdes Ma(shavasha), le grand de grands n.

imrod prenait part, je pense, dans la lutte de Ramsès II
contre Herhor; car une statue du Musée de Miramar (1) porte
cette légende : 1 • ~/0 iI\ r--' ~ ,'oh : ~~:: -- ~ I.tT 1 ~ 1 _ ,.-.. • 1 1 1~ -....-.... __ ,.-.. lA'=:-)(GJ=, que je tradui : ~ Panreshnès ,fil ro al de Ram è ,
commandant de l'infanterie qui appartient à imrod (2); sa mère
(la mère de 'Panreshnès) était fille du grand chef du peuple
étranger n. D'après la traduction que je propose ici, le nom du
défunt était Panreshnès; son père était un roi Ramsè , peut-~tre
notre Ramsè II Khamu (3), et a mère était fille d'un chef
étranger, peut-~tre L imrod lui-m~me dont il commandait l'in­
fanterie.

(1) Reinisch, Die iigyptischenDenkmiilerin Miramar, Taf. 31 et 3~. Cf. Bergmann.
lIieroglyfische InschriJten, pl. 3 et 4.

(1) ~ pour ~ T " ou ~, cf. P. Le Page Renouf, An Elern. Grammar r!f
anc. Egypt. lancuage, p. ~ 4 et suiv. ; mais peut-être faut-il lire f.i: ;=:=: ri' toute

1infanterie" de imrod.
(3) Le nom royal de Ramsès ne porte pas le cartouche; la cause en est proba­

blement que l'inscription est faite après l'a ènement de She hanq 1er
•
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oici la généalogie h pothétique :

WI1I1I~l-=:im
1 1

1

~ t~1:~ I-N\ ~ : I-N\ <:> 1-~ -1lA' ~ • lA' lA' • ......Jr ==:> • _ •
1 1

1
1. Le roi She hanq Itr.

Ramsès II. - 2. La fille du ch f étranger • - ~ ~,.......,. lA' - \\.
1

1
Le fils royal de Ramsès, Pam·eshnes.

1
Le fil- du fil ro\al de Ram è , Horus.

11

La dernière génération nous est donnée par un fragment de
ase du . u ée de Gizeh, qui, en m~me temps, nous fournit la

preuve que Ina traduction de la légende de Panreshnès pour­
rait ~tre correcte. Le fraginent de vase porte, d'après a pero(l),
cette inscription :

,~J~4,~~: ~~~~0Imp~"""""~T~
~ G1 : G1 -1« chef d'infanterie, le chef commandant d'ou-
riers , Horus, fil du fils 1'0 al de Ramsè et commandant de

toute l'infanterie d' uvapuvat n. Il ne peut rai onnablement
~tre aucun doute sur le sens de cette in cription : Horus, le
petit-fil du roi Ram ès, est la personne dédicatoire, et comme
. on père Panreshnè était commandant de troupe de imrod,
le fil Horus était celui des troupes d' uvaput qui, certainement,
était fils de Sheshanq 1er•

Encore une in cription nou donne la preu e de la conne ion
étroite qui a eu lieu entre les Ramessides et les Buba tites.

a pero l'a reproduite, d'après un monument appartenant jadis

à . Posno (2) , ain i : ~ + _ ;;:;: (0 ~ rw~ '2-0 - :
I-N\- - \ \ 'F~,.......,." •.

(1) aspero, les momies, etc., dan fém. de [a miss.fr., l, p. 719.
(2) Id., ibid., l, p. 7 1 9.
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(~ ~ I1III IJI1I 7J ~ f ~ 2+~ ZI ~ (fi r=+ -,~ J ~ ~ ~
~~f~+-~~::~~ rfcJ, rrfait pour le roi Sheshanq1er

par le fils royal de Ramsès, chef d'infanterie, commandant
l'edhoraufankh et la fille royale l'edannubasankh,,.

Quoi qu'il en soit de la traduction que j'en ai donnée, ces
inscriptions montrent avec évidence que la farnille de She­

shanq 1er était unie aux Ramessides par Inariage comIlle par
politique et amitié. Ayant commencé sous NiIllrod par com­
battre pOUl' Ra111Sès XII contre Herhor sans bonne fortune, elle
h~iOlllpha à la fin sous Sheshanq 1er sur les deux parties com­
battantes et monta sur le trÔne de l'Égypte. Ce n'était proba­
blement qu'après la conquête de Jérusalem que Sheshanq 1er

fut assez puissant pour s'arroger la royauté et qu'il C0111pta
tout le temps qu'il avait mené les affaires COlnme années de

son règne. :0'après l'opinion la plus accréditée, l'expédition de
Sheshanq 1er a eu lieu l'an 928 av. J.-C.(l). Deux ou trois ans

plus tard, son fils Auvaput a fait sculpter une inscription qui
est datée de l'an 2 l , d'où s'ensuit que Sheshanq 1er a compté

son avènement de l'an 945 ou 946 av. J.-C.; mais je suis néan­
moins porté ~ croire qu'il n'est entré à Thèbes comme roi
qu'après son retour de la canlpagne en Judée, c'est-à-dire envi­
ron l'an 928 av. J.-C. Avant son entrée triomphale dans Thèbes,

il avait peut-être demeuré à Abydos; au moins son père imrod
y était enseveli, d'après ce que nous apprend une stèle trouvée
à cet endroit. La date et le protocole du roi Sheshanq 1er sont
perdus dans une lacune au commencement; mais dans le corps

du texte, ce roi est indiqué par le titre !~ rr Sa Majesté", et
sufiisamnlent identifié par les mots rr son père Nimrod". La

partie conservée commence ainsi : ti t~ fj : LLl I1IlI~ 111~
1J rr le grand chef des chefs Sheshanq mort, son fils", et plus

(1) ,V. Schmidt, Assyriens og Egyptens Gamle Historie~ p. 33.

'-,
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bas, dans l'inscription, il est maintes fois répété: li t§ l : li
}: li :g l'1~ li ts l : !W! I1III~ l'1~ Ei~~ ~ le grand
chef des ashavasha, e chef des chefs i'l1~rod lllort, fils du

grand chef des ashavasha Sheshanq mort; sa mère était

Mehtenusekh." (1).

Les personnages ici nommés sont: Sheshanq, père de Îlnrod

et grand-père du roi Sheshanq Icr, imrod lui-mêllle et sa mère

Mehtenusekh. Sheshanq Icr est qualifié ~ Sa lajesté.", de sorte

que cette inscription nous donne, d'accord avec le nO 1 008 de

mon Dictionnaire de noms, la même généalogie que plus haut :

t! tsl: I1IIILL17~-;i~~
1 1

1 1

t! t§l: t!}:t!: :i:=-(~~n
1 • 1

1
LI' roi Sheshanq 1er

•

. .

Le titre :' t! t§ (I1III~ Gl~ !W! ~) 1: ~ le grand chef
des Mé;lshavasha.", prouve que le pouvoir de la dynastie bubas­

ti te était basé sur les mercenaires libyens no~nmés Mashavasha.

Ce pouvoir donna à imrod son influence à la cour des Ra­

messides légitimes, à sa fiUe le lllotif du mariage avec un roi

Ramsès, probablement le XIIc, et à son fils Sheshanq Icr d'abord

la victoire sur les Hébreux, et à la fin la double couronne de

l'Égypte. L'assistance des Bubastites ne pouvait pas à la longue

maintenir le faible Ramsès XII dans la royauté; il succomba

dans la lutte contre le grand-prêtre et ensuite le roi Herhor.

Mais, ci-après, Herhor succomba à son tour dans la lutte·contre

Sheshanq 1er, qui, pal' cette victoire, devint le fondateur de la

ne dynastie.

(1) MarieLLe, Abydos, II, pl. 36 et 37; cf. faspero, Histoire ancienne de l'O"ient,

II, 769'
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Quand il se fut installé dans la royauté à Thèhes, Sheshanq 1er

a élu son fils Auvaput grand-pr~tre d'Amon au lieu de Herhor
ou Piankh, le fils de celui-ci. De m~me que les rois buhastites
ont alterné dans la royauté avec les dynasties contemporaines,
à 'savoir, la dernière partie de la xxe, la XXIe, la XXIIlC et la pre­
mière partie de la X-XVC

, c'est-à-dire de 950 à 686. avant J.-C.,
les fils mineurs de la famille huhastite ont alterné dans le pon­
tificat d'Amon avec les grands-pr~tres de la famille de Herhor,
depuis Herhor ou son fils Piankh jusqu'à Pinet'em II.

Auvaput était, comme son père Sheshanq 1er et son grand­
père Nimrod, né officier; il était "\ f:i: J ~ ~ chef d'infanterie,
commandant". Ce n'était qu~ par occasion qu'il fut pr~tre, et
probahlement il n'a pas vaqué longtemps à sa fonction de grand­
pr~tre. Piankh, le fils de Herhor, a donc pu hientôt reprendre
sa place, et son fils Pinet'em 1er et son grand-fils Menkheperré
l'ont suivi tranquillement dans l'office; car, après Auvaput, il
s'est passé trois générations sans que la falDille huhastite ait

. donné aucun grand-pr~'tre, Nimrod, fils du roi Osorkon II (1),

étant le premier grand-pr~tre huhastite après Auvaput, fils de
Sheshanq 1er• L'intervalle de trois générations entre les grands­
pr~tres Auvaput et Nimrod de la famille de Sheshanq 1er fut
rempli par les quatre grands-pr~tres Piankh, Pinet'em, Masa­
harth et Menkheperré de la famille de Herhor, et il correspond
à l'espace de temps des trois rois huhastites, Osorkon 1er, Take­
lot IcI' et Osorkon II, qui n'étaient pas assez puissants pour in­
staller des grands-pr~tres à Thèhes; c'était seulement à la fin
de son règne qu'Osorkon II, qui, par Manéthon, fut intercalé
dans la XXlC dynastie pour y rempl~r l'espace vide, a 'pu faire
nommer son fils Nimrod grand-pr~tre.

On a pensé, il est vrai, qu'un Sheshanq, fils d'un roi Osorkon,

(1) Lepsius, Denkmiiler, Ill, !157; mon DictiQn'!aire de noms, n° 1 007.
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ait été grand-pr~tre immédiatement après Auvaput; mais c'est
sans aucun doute une erreur, occasionnée par la supposition,
aussi malheureuse qu'elle est généralement acceptée, que ce
grand-pr~tre Sheshanq fut fils d'Osorkon 1er• L'erreur est ma­
nifeste. Car notre Sheshanq porte, outre le titre de grand­
pr~tre, le cartouche royal, et il était par conséquent aussi roi,
ce qui aurait été impossible s'il eût été fils d'Osorkon 1er ;

comme tel, il aurait été frère de Takelot 1er et, dans ce cas, il
n'aurait pu ~tre roi, par~e que la corégence n'était pas d'usage
au comillencement de la xxne dynastie. On s'est v~inement

efforcé d'expliquer ce fait (1); mais il n'y a r~en : le grand-prêtre
et roi Sheshanq n'était pas fils d'Osorkon 1er (2), mais d'Osor­
kon III et de la princesse Rekama, fille du dernier roi de la
XXle dynastie, Horpesebkha ou Psusennès II, de Manéthon.
C'est cet Osorkon III qui, par Manéthon, a été intercalé dans
la XXllle dynastie, sous le nom Osorcho. L'inscription de la
statue du Nil nous donne la généalogie suivante (3) :

)

Osorkon III, Osorcho de la XXIII" dynaslie.
1

Horpesebkha, Psusennès II.
1

La fille royale Rekama.
1

1
Le grand-prètre et roi Sheshanq III.

Ce dernier était d'abord grand-prêtre et ci-après roi, déjà
du vivant de son père Osorkon III, qui sans doute l'avait pris
pour assistance pendant les troubles de son temps, occasionnés
par le démembrement du pays et l'invasion de Piankhi l'Éthio­
pIen.

(1) Brugsch, Geschicltte Aegyptens , 667; Wiedemann, .!Egyptische Geschichte,
55ft.

(2) Le m~me nom Osorkon est, par Manéthon, écrit tantôt Osochor (XXI" dy­
nastie), tantôt Osorcho (xxm" dynastie); c'était sans doute pour différencier les
personnes qui portaient les mêmes noms.

(3) Lieblein, Dictionnaire de noms, n° 1009.
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aintenant n,ous sommes arrivés au point où la question se
présente. Comment Manéthon a-t-il arrangé ses d nasties 1 La
réponse n'en peut pas ~tre douteuse. aturellement, il a été
guidé par le principe de la légitimité, telle qu'il ra conçue. Or,
en Égyptien, ïi ne pou ait pas regarder la XXlle dynastie comme
légitime; car, soit qu'elle fût assyrienne ou libyenne, toutefois
elle était étrangère. Il y av~it aussi une autre raison qui lui
défendait de Illettre la xxnC dynastie dans la série chrono­
logique. Les rois buba tites embrassèrent un temps de di gé­
nérations, c'est-à-dire en iron trois cents ans, ou, pour encore
plus préciser Illon opinion, deu cent soi ante-si ans, de 950
à 68.'t avant J.-C. Cependant ils n'ont pas régné de suite et pen­
dant tout ce temps; car la x ne dynastie étant contemporaine
a ec la XXle et la XXllle d nastie, elle alternait avec ces der­
nières dynasties, sui ant que l'une ou l'autre d'elles était, la
plus forte, de sorte que Manéthon peut très bien avoir raison
quand il donne seulement cent vingt ans de règne aux rois de
la dynastie bubastite (1). Il ne pouvait donc pas enregistrer cette
cl nastie dans la série de dynasties successi e ; car les 120 ans
ne cou riraient pas toute l'étendue du t 11lpS de la nC dy­
nastie, et les 266 ans de ie seraient cent quarante-si ans de
trop COlllme ans de règne. Par conséquent, il a pris seulement
les d na ties légitime pour représenter la série chronologique
de cette époque. oici l'arrangement que j'ai adopté depuis
longteIllps :

XX C dynaslie, 135 ans, 1022-887'avanl J.-C.

XXl
c

Il Û - 887-773

xxm8 89 - 77 3-68û

XXlle dynastie coHatérale, régnait avec lllus ou moins d'au­

torité, alternant a ec les autres d. nasties pendant

266 ans, 950-68û avant J.-C.

(1) Lieblein, Reclwl'cltes sur la cltronologie égyptienne, p. 138 el suive
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ous avon déjà u que Ram ès .n a été dépossédé par le
grand-pr~tre et roi Herhor, en iron l'an 930 avant J.-C., et
de fait, la x e d na tie n'a pa régné plus. Mais, tandis que
Herhor et Sheshanq 1er et leurs llcces 'eurs re pectif: se dispu­
taient le pou oir supr~Ine royal et la pr~trise d' mInon , et en
effet avaient régné aiternativmnent sur l'Égypte, les descen­
dants de Ramsès XII étaient, au eu de Manéthon, les vrais
et légitimes rois, e ils figurent dans les listes manéthoniennes
comme tels jusqu'à l'an 887 a ant J.-C., année dans laqueHe
la le d na tie tanite monta sur le trône. Plus haut, nous
a ons fait la connaissance de quelques-uns de ces descendants
sous le titre de ct fils royal de Ramsès" et de ct fils du fils ro~al

de Ramsès ,qui se sont associés à la famille bubastite contre
Herhor et sa famille; aussi Brugsch donne-t-il à ces descen-
dants les noms de Ramsès l, et XVI (1).

Après la mort ou le détrônem ent de Ranlsès XII Khainus,
le grand-pr~tre Herhor Inonta, environ l'an 930 avant J.-C., SUI'

le trône à Thèbes; mais il n' resta pas longtmllps; car aussitôt
que Sheshanq lCl', en l'an 928, fut retourné ictorieusement de
sa canlpagne de Jérusalem, il fut forcé de céder la 1'0 auté à

Sheshanq et la pr~trise d'Illon à son fils u aput.

Mais .cet état de choses ne dura pas; car, quelques ans plus
tard, Sheshanq 1er, ou son fil et succe seur 0 orkon 1er, a quitté
Thèbes pour établir sa résidence ailleur . , iedemann croit
qu'une yille à l'entrée de Fa tun a été bàtie par 0 orkon Ier(2),

et a iBe dit (3) : ct The centre of political life tends Inore and

IIIore to go over to the Delta; Thebes is abandoncd to the high
priest of Amon, while the King lives in Lower Egypt .....
Judging frolll what Osorkon 1 and Osorkon JI made at Bu-

(1) Bl'ugscu, Gesclticltte Aegyptens, 660, Geschlechtstafel.
(~) , iedemann, Aegyptisclw Geschicltte, 553.
(3) avilie, Bubastis, 47.

SECT. ÉGYl11'.: ET LHGUES .IFRIC.

tl/paUIElt! !lATtO. il••
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bastis, which is not seen in any other edifice of Egypt, 1 am

inclined to think that this city was their capital and their cus­

tomary residence. "
Comme son père he hanq 1er et on frère 0 orkon 1er, le

grand-prêtre u aput quitta aus i Thèbe et laissa la prêtrise

d' mon acante, qui bientôt après fut occupée par Piankh, fils

de Herhor. Cependant, si les Buhastites ne pouvaient ou ne

oulaient pas garder le pontificat pour leur famille, ils a aient

au moins a~sez de pou oir pour empêcher le grand-prêtre Piankh

de s'arroger le règne. Sou l'impuissance dont ils souffraient

pendant les dernière années d'Osorkon 1er, tout le règne de

Takelot 1er et les preInières années d'Osorkon II, prouvée par

le manque frappant de monuments, Pinet'em 1er, fil de Piankh,

prit à Thèbe le cartouche 1'0 al et 'appropria la 1'0 auté, après

a oir commencé comme grand-prêtre.

Mais les choses devinrent encore plus compliquées pa,r l'avè­

nement de la le d nastie, en l'an 887 a ant J.-C. Pesebkhanu

ou Pe iukhanu, P u ennè 1er de anéthon, le deuxième roi de

cette dyna tie ré idant à Tani .était à peu prè contemporain

du roi et grand-pretre Pinet'em 1er résidant à Thèbes. Car a­

karé, la femme de Pinet'em 1er , était d'après toute probabilité

identique à 0dU~ ou 0UHv~=t~= O~=-=Jt *'i3)
~.r akaré, fille 1'0 ale du seigneur des deu pa', P usennè 1er •

C'e t du lnoin le ré ultat de recherche minutieu e que as- .

pero a faite ur cette que tion résultat ré ulné en ce nIot :

Ci âkerî, fille de Psioukhdnou 1er, peut-être petite-fille de

Hrihor, erait ur la même ligne généalogique que Pinot'mou 1er
,

fil de Piônkhi p tit-fil de Hrihor et rien ne s'opposerait à ce

qu elle fût identique à c1kerî f mme d Pinot'mou. En ceci,

je sui parfait 11lent d'accord a ec a pero, a ec cette eule

différence que je ne crois pas que Makaré fût petite-fiUe de
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Herhor. A mon opinion, elle n'était pas née dans la famille de
Herhor, et, en tout cas, elle appartenait à une lign généa­
logique qui était une ou deu génération po térieure à Ile de
Pinet'em 1er quoiqu'elle fût mariée a c lui. Il e t inutile de
répéter ici tou le argument donné par a pero dan son
mémoire: Les momies royales de Déir el-Baharî(l); je l'en oie
donc le lecteur à cet e cellent ou rage, qui du reste e t indi ­
pensable pour tous ceu qui traitent le que tion chrono­
logique de cette époque de l'hi Loire ég ptienne. Je n'ajouterai
qu'un remarque à l" gard d l'in cription qui t publiée par

ariette dan on ou rage Karnak, pl. b. 1 , t republiée par
Maspero (2), et qui donne des renseignement importants Sllr
notre akaré. Dans l'interprétation du te te, je uis arri é au
mênl ré ultat que. a pero quant au en général au moin .
Le roi m ntionné n' t nul autre que Psu ennè 1er, et a
fille akaré doit être identique à akaré qui était femme de
Pinet'em 1er• Je ne veu cependant pas dire que je tombe d'ac­
cord ur tou le point de a traduction; je comprend par
exenlple autrement qu lui le troi membre de phra e :

~~~~p ..... ~~~::r ..... ~~P!! ..... quej
traduirai : ~ Ce qu'ils ont donné a elle, les gen du pa s; ce
qu'elle a pris de l'enfance de leurs biens (c'est-à-dire COlnme
une orte d'apanage depuis sa nai s~nc ) et ce qu'ils ont affermi
dan a main (peut-être la dot à l'occa ion de on mariage) .

al ce sont de détail qui n'entra ent pa 1 en générai.
Dan le in criptions où Pinet' m 1er e t mi en rapport a e?
Makaré, il ne porte pas le cartouche royal, probablement parce
que, comme gendre du roi P u ennè 1er" il de ait reconnaHre
celui-ci comme roi d tout l'Ég 'pte. Il e t a pré umer qu
Pinet'enlIer pendant e ieu jour a épou é la 1l'in e e

(1) Mission arcltéologiquefrançaise au Caire, 1, p. 69~-698.
(2) Mission a1'ch. franç., 1, p. 69fJ et suiv.

~.
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akaré et que le mariage a ait un caractère politique : la
lllaison thébaine s'est associée à la maison tanite pour unir se
forces contre l'ennemi commun, la mai on buba tite. Par l'al­
liance Pinot'em 1er a pu con er er le pontificat thébain pour
lui-même et a famille, et es fils a aharth et enkheperré
et le petit-fil Pinot'em II l'ont sui i comIlle grands-pretres
d' mon, tandi que Psusennès 1er, dans un long règne, et ses
deu ucce seur, ephercherè el menophthis, dont le règne
étaient de peu de durée, se ont maintenu dans la ro auté
contre le faible roi de la Ile d nastie contemporaine à a-
oir : Osorkon 1er, pour ses dernière années; Takelot 1er et

Osorkon II, pour ses premières année .
Mais après ce temps, l'ascendant des Bubastites pré alut.

o orkon II, qui 'était beaucoup occupé de e con truction
dan le grand temple de Buba ti , gagna enfin, dan le der­
nières année de son règne, la prépondérance politique : il
devint roi de toute l'Égypte, fut reconnu légitime par tout le
Illonde, int après Aménophth~ , sous le nom d'Osochor, dans
la place yacante de la le d na tie pour le i an 80 -796
a ant J.-C., in talla à Thèbe on fil imrod comme grand­
prêtre et enterra à emphi ct l'apis" mort l'an 2 3 de son
règne (797 a ant J.-C.). Pendant son séjour à Thèbes, il
épou a ou 1 iIllkheb 1er , fille du grand-prêtre Ma aharth,
petite-fille de Pinot'mu 1er et u e du grand-prêtre nkhe­
perré on oncle (1), on 1 inlkheh Il, euye du grand-prêtre
Pinot'em II (2). De ce mariage t née - , ;-~ T/wsba.çtper (3)

ci-après la feIuIne de Takelot II (Il). Dan le n° 1011 de JllOn

(1) a pero fission a1·c1léol.jmnç., 1. l, p. 706; Lep ,Den/.m., t. lU, p. 255

e,j, g, h; Lieblein, Dict., nOS 1005 et 2266.

(i) ta pero, lissioll scient., t. 1, p. 705 et 712 ; Lieblein, Dict., n° 2266.

(3) Lep ius, Den/ml., t. III, 255, e-It; Liebleill, Dict., n° 1005.

(&) Lieblein, Diclio1tnaÏ1'e de noms, nOI 1011 el 1012.



~1. LIEBLEL . 21

Dictionnaire de noms, le nom t écrit':~ J, .an doute une
faule au lieu de -,::::J, qui e lit très clairement dans a­
riett ,Sérapéum, III, pl. 24; et dans le n° 1 0 1 2 du mêIne Dic­
tionnaire,l nom déf ctueu ~ : ~ : peut ètr uppléé d'aprè
Brug ch, Thesaurus, ,968, où il e t écrit =:~: .Dans
Mariette, Sél'apéU'm, III, pl. 26, se trouve l'inscription dont j'ai
repl'oduit la généalogie d'après l'original au Louvre, dans le
n° 1 0 1 2 de Inon Dictionnaire. The ba tper e t qualifiée =+~

fin 1'0 al et Be pou ait donc trè bien être fiB d'O or-
kon II urlout i eBe e t né du dernier Inariage du pere,
tandi que She hanq, on frère, qui était père de son mari Ta­
kelot, était né du premier mariage. Il est rai cependant que
ce tèle dont j'ai reproduit la généalogie dan les nOS 1011 et
1 012 de Inon Dictionnaire ne donn nt ni à 'fakelot ni à She ­

hanq le titre 1'0 al, mai seulement le titre li t-11 t !:~.
ais les deu listes généalogiques, l'une:

Le roi Osorkon II.

1
Le roi he hanq II.

1
Le roi Takelot Il.

et l'autre:
Le roi Osorkon II. - Karoma. -- 1 imkheb rr ou II.

1

1
Le grand prince She hanq.

1
Le général de fa hava -ha, ~

Tahlot. ~ - The baslper.

sont teBement identiques, qu'il n'e t pa pos ible de douter que
les personnages y nOlnInés ne fussent identiques. C'est du reste
nne chose facilement e plicable, que la postérité a quelquefois
négligé d'entourer les nom de She hanq II et de Takelot II
d'un cartouche 1'0 al; car, apI" la mort d'Osorkon II, les Bu­
bastites retoInbaient pour un tClnp dan l'oi i eté et l'iUlpui ­
sance. Sheshanq II est presque inconnu, COIum Wiedmuann
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le dit (1). u si les di prenlières années de Takelot II sont san
Inonuments connus; lnai l'an XI de son règne, le fils Osorkon
entre dans Thèbes comme grand-prêtre d' mon (2) pour fi. er
sa demeure, et il y a laissé sur le parois du grand temple de
Karnak de longues inscriptions datées des le, Xue et xve an­
nées de Taketot II (3). Le même Taketot II a enterré à emphis
un rrapis" mort l'an XIV de son règne, et c'est probablement
dan cette époque de a vie qu'il a épousé la prince e thébaine
The ba tper.

Pendant ce temp de faiblesse des Bubastites, c'e t-à-dirc
depuis la mort d'Osorkon II jusqu'à l'an 1 de Takelot 11 ou
796-776, avant J.-C., les rois tanite& Psinachès et surtout Psu­
ennè II ont eu le de sus.

ais depui l'an 1 de Takelot II, les Buba tites ont nlaintenu
leur supériorité jusqu'à la fin de la XXIIe d nastie. Cette der­
nière époque de puissance commença, comme nous a ons u,
avec l'apparition du fils de Takelot II, le grand-prêtre Osorkon.
Celui-ci, à qui je donne le nom d'O orkon III, épousa +~ 0 u
~ -~ Makaré II, fille ro ale de Psu ennès II, le' dernier roi de
la XXIe d nastie. Sheshanq Ill, fils de ce mariage, fut in esti du
pouvoir 1'0 al déjà dans un jeune âge par son père 0 orkon JII
qui, sans doute, a continué à vaquer à son pontificat thébain{tl),
sans cependant empêcher le fils Sheshanq TIl de s'appeler
quelquefois, pendant la maladie bu les vacances de son père,
grand-prêtre d'Amon (5).

Pendant que C,:~~ Petibast, Petubate de anéthon,

premier roi de la XXlIIe dynastie quarante ans durant, 77 3-

(1) !EC!lptische Gescltichte, p. 555.
(2) Lepsius, Denkmiiler, t. Ill, 255 i.
(3) Lepsius, ibid., Ill, 257 a et !J56 a.
l~) Lieblein Dictionnaire de noms, nOS 1006, 100g, 1010, 1(J!J0 el !J~8g.

(5) Lieblein, ibid., nOS 100g, 101g, 2287 et ~288.
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733 avant J.-C., égétait à Tanis en sou erain fainéant, Osor­
kon III et son fils Sheshanq III alternaient depuis l'an 765 a .
J.-C. (après coup, Sheshanq III a compté ses année de règne
depuis l'an 775) ou comme grands-pr~tres à Thèbes, ou comme
rois, par exemple à Memphis, où Sheshanq III en~erra l' rr apis n

mort l'an XXVIII de son règne. près la mort de Petubatès, la
branche tanite n'ayant aucun successeur compétent pour le
remplacer, Osorkon III, qui naturellement avait la précédence
auprès de son fils et corégent Sheshanq III, entra, sous le nom
d'Osorcho, dan la place acante de la XIIIe d nastie pour les
huit an , de 733-725 a . J.-C., ce qui lui alait probablement
la qualification de ~ rr seigneur des deux pays n.

C'était pendant la corégence d'Qsorkon III et de She hanq III
qu'avait lieu l'invasion du roi éthiopien C~ ~ =-= • f1D Mia­

mon Piankhi; car dans la génération qui ivait environ l'an 750
a ant J.-C., avant et après cet an, nous retrouvons, outre les
rois Osorkon III et Sheshanq III, aussi les roitelets imrod,
Petiisis et son fils Pefaabast, qui tous sont nommés dans l'in­
scription de Piankhi comme ennemis vaincus par le conquérant
éthiopien (1). En passant, je ferai l'observation que le démem­
brement de l'Égypte, décrit dans l'inscription de Piankhi, s'ac­
corde assez bien avec l'enchevêtrement des dynasties que mon
s stème de chronologie m'a porté depuis longtemps à statuer
pour cette époque.

Après le décès d'Osorkon III, l'an 725 avant J.-C., la branche
tanite était représentée par les rois nommés par anéthon
Psammus et Zet, tandis que les rois bubastites continuaient de
régner 'sans interruption jusqu'à l'an 686 avant J.-C., ainsi
qu'il est démontré par la série continuelle des enterrements
d'apis à Memphis.

(1) Lieblein, Recherches sur la cllronolocie élfYptienne, p. 141.
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Osorkon III était d'un côté, par sa belle-mère Thesbastper,
allié à la maison de Herhor; de l'autre côté, il est uni par sa

fille Shepenapet à la famille de Psamétik, de la dynastie saïte,

la XXVlc , et aux rois éthiopiens. De sa femme ~I J, il avait une
fille ~ V- - 1(1), qui devenai t femme de Kashto, fils du con-__ x _~

quérant éthiopien, Miamon Piankhi. Du mariage de Kashto et
Shepenapet sont issus Shabaka, premier roi de la xxve dynastie,

et la princesse Alneniritis dont la fille Shepenapet Il devenait
la feInnle de Psametik 1er (2).

OlCI le tableau généalogique d'une importance considé­
rable :

nll
e

DY ASTIE.

ROIS ~THIOPIENS.

Piankhi 1er
•

1
Kashto.

1

Le grand-prêlre Pinet'em.

1
Le grand-prètre.. )Iasaharlh.

1
Osorkon II. La princesse Isimkheh (:1).

1 \,_--,-- ,1

Sh....jnq II. 1 XII' DY -"TII.

Takelot II. - Thesbaslper. Psusennès II.
1 1

Osorkon III. La princesse Makaré ]J.

1

1 1
1

Schepenapet 1er
• Sheshanq III.

1

1
Piankhi II. - Ameniritis.

1 --l
. 1 . t lXVI

e
DY ASTI E.

La prmcesse Shepenapet II P l·k 1ersame 1 •

(1) Maspero, Miss. archéol.franç., t. l,7tH, et Lieblein, Ditt., n° 1020.

(2) M~spero, ibid., t. l, 741, et Lieblein, ibid., n° 2323. Je reconnais la jus­
tesse de la critique de M. Maspero (Momies, etc., p. 741), que",)a princesse Hor­
sit Pacht-hun-ta-ti doit être rayée".

(:i) Ou:
La princesse Isimkheb 1er

•

1
Hunt-toti.

1
Osorkon II. - Isimkheb II.

Cf. Lieblein, Dictionnaire de noms, n° 2266.
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Ce tableau est correct, je crois. Le n° 1005 de Inon Diction­
naire de noms prou e qu'Osorkon II a ait une feillme appelée
Isilnkheb, qui était ou Isimkheb Icr, petite-fille de Pinet'enl Icr,
ou IsiInkheb II, petite-fille d'Isimkheb 1er. Parce mariage, la troi­
si me génération après Sheshanq 1er, représentée par Osorkon II,
était unie avec la quatrième ou la sixième génération après le
grand-pr~tre Herhor, représentée par Isimkheb 1er ou II.

Le n° 100g prouve qu'Osorkon III était marié avec Makaré,
fiUe 1'0 ale de Psusennès II, dernier roi de la x IC dynastie et
qn'il avait eu avec elle le fils Sheshanq III.

Le n° 1020 Inontre qu'Osorkon III a ait aussi une autre
feIllille, :::'1, et avec elle la fille Shepenapet Icr, qui, d'après
le n° 2323, était la femme de Kashto, fils du conquérant éthio­
pien Piankhi; le Ill~me n° 2323 montre que leurs enfants
étaient Shabaka, premier roi de la XXye dynastie, et la prin­
cesse Ameniritis, et que la dernière avait la fille Shepenapet II,
la femme de Psametik 1er de la XXVIedynastie.

ous pouvons donc constater la connexion étroite de la fa­
mille ·du grand-prMre Herhor et des dynasties XXIe, XXIlC

, XXVc

et XXVIe. Plus haut (10-1 t), nous a ons démontré la connexion
des dynasties xxe et XXIlC et (p. 18-1g) que Pinet'eIll Icr, petit­
fils de Herhor, était marié avec la fille de Psusennès Icr de la
XXIe dynastie.

A la fin de la XXlleet de la XXIIledynastie, en l'an 684 av. J.-C.,
Bocchoris, unique roi de la XXIVe dynastie, monta sur le trône
et régna 6 ans, 684-678 avant J.-C.; il enterra l'~apis.,., mort
l'an VI de son règne, en 678 avant J.-C.; d'après Manéthon, il
fut tué par le roi éthiopien Shabaka.

La dynastie éthiopienne, la XXye, a, d'après .Manéthon, régné
40 ans, 706-666 avant J.-C.; eHe était dans ce temps de
troubles, la dodécarchie d'Hérodote, contemporaine au moins
partiellement avec les xxne, XXIIle, XXIVC et xxv,e dynasties. Aussi
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le troi rois de la ve d nastie étaient-ils partiellement contem­
porains. Shahaka comptait, d'aprè le listes manéthonienne ,les
année de on règne de l'an 706 a ant J.-C.; mai ,d'aprè a
tèle d'apis officielle, il les comptait de l'an 678 a ant J.-C.,

qui était l'an de la mort de Bocchoris, pour ne pas enir en
collision a ec la date de la stèle d'apis que Bocchoris a ait
érigée en l'an 678. En d'autres endroits qu'à emphi, surtout
à Th be ,il compta e année de règne depui l'an 706 a ant
J.-C. Shabaka (Sabakon de anéthon) a donc probablement
régné de l'an 706 ju qu'à 676 au moins.

Taharqa, d'après anéthon, le dernier roi de la ve dynas­
tie, doit avoir régné de l'an 694 à 666 av. J.-C., ainsi di -huit
an au moin contemporainement a ec Shahaka; car, d'aprè
une tèle du Sérapéum, il enterra un apis mort l'an x VI de
on règne, à sa oir l'an 668 av. J.-C., et une autre stèle nous

apprend que l'api sui ant, né la meme année, i ait deu
ans sous Taharqa, qui donc a cessé de régner sur l'Egypte l'an
666 a ant J.-C.

Shahataka, Sehichos de anéthon, deu ième roi de la dy­
nastie éthiopienne, dont nous ne connaissons pas la durée de
règne, a par conséquent régné contemporainement a ec Sha­
baka ou Taharqa, ou avec tous les deux.

Le n° 2323 de mon Dictionnaire de noms démontre que
habaka, d'un côté, était petit-fils du conquérant éthiopien
iamoun Piankhi, dont nous a ons fait la connaissance plus

haut, et de l'autre fils de la fille d'Ü orkon III, ain i qu'il était
frère de la mère de Shepenapet II, femme de Psametik 1er, une
preu e indiscutable de la connexion étroite et de l'enchevêtre­
ment des dynastie de cette époque.

Manéthon, pour lequel les Éthiopiens étaient illégitimes, a
mis la le dyna tie immédiatement aprè~ la Ive et il a com­
blé le temps ide entre la fin de la XIVe dynastie et le commen-
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cement du règne de Psametik 1er par le règnes probablement
locau des prédéce seur du dernier: ceux de Stéphinatè ,

chep 0 et echao 1er•

Du tableau synoptique ajouté à ce mémoire, le lecteur erra
d'un coup d'œil mon cla sement de règne et de d na ti ..
Une des preu es les plus décisi es de ce classement se trou e
dans la liste des apis que ariette a décou erts au Sérapéum.
La érie de api e t probablement complète depui le règne d
Ramsès II, et je la donne ,d'après l'ou rage du découvreur (1),

dan une ucce.. ion parfaite et ininterrompue depui Raul-
\ , II ju qu à P ametÏk 1er, époque qui nou intére e ici parti­

culièrement. ais quelques remarque sont néces aire pour
l'utilisation de cette série importante.

ariette donne pour la XI e dynastie neuf apis, n°S 6-1 ~ ,
elon la numération de ariette; cette d na tie régnait 209 an

(1231-1022 av. J.-C.); ain i, si les neuf api cou raient tout le
temps de la dynastie, ils auraient eu une durée de vie llloyenne
de ingt-troi an, mai un peu moindre i la érie n'était
complète qu'a ec Ramsè II; au si un âge moyen de ingt-troi
an est probablement trop fort. .

Pour la x e d nastie qui régnait 135 ans, 1022-887 a . J.-C. ,
nous a ons également neuf apis, nOS 15-23 , avec une durée de
ie mo enne de quinze ans. Les trois apis, nOS 24-26 , i aient

sou la première partie de la XXle dynastie, en iron soixante an
(887-823 av. J.-C.); ausssi la XXIe dynastie avait pendant ce
temps le de u sur les roi contemporains de la ne dynastie,
ainsi que nous avons vu plus haut (2). L'apis suivant, n° 27., e. t
nlort ous Osorkon II, el' l'an 797 a ant J.-C.

ous a on ici l'occa ion de oir bien clairement qu'il est
iInpossible de mettre toute la xxne d nastie dans l'ordre chro-

(1) ariette, Le Sérapéum de Memphis.
(2) Page ~O:
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nologique après la le, i toulefois on ne eul pa nier la uc­
cession régulière des apis et les argulllent que les stèles d'api,
nou fournis ent; car si l'apis d'Osorkon II ui ait immédia­
tement le dernier des trois apis sous la prmnière parlie de la

le dynastie, il est impo ible d'intercaler entre ces deu api
la. dernière partie de la x le dynastie et les rois Sheshanq 1er,

Osorkon Icr et Takelot Icr de la x ne.

La série suivan~e de onze apis, nOS 27-37, renlplit le temp
écoulé depuis Osorkon II jusqu'à Psametik 1er ; supposé que
l'apis n° 27 soit né en iron l'an 823 a . J.-C., à l'a ènement
d'Osorkon Il, et que l'apis n° 37 soit mort l'an 646, an de
Psametik 1er, supposition qui ne peut pas être éloignée beaucoup
de la Yérité, nou auron la omme de 177 ans pour tou le
onze apis et un âge moyen de seize ans pour chacun d'eu.

Quant à la succession de l'apis n° 34 après l'apis n° 33, non
a ons la même remarque à faire que plus haut, quant à celle
des nOS 26 et 27. L'apis n° 33 est mort l'an 37 de Sheshanq IV,
c'est-à-dire, selon moi, l'an 684 av. J.-C., et l'apis n° 34, son
successeur immédiat, est Inort l'an VI de Bocchoris, unique roi
de la XXIVe dynastie. Ici de même, c'est impossible d'intercaler
toute une d nastie, la x I1IC

, entre le deux apis nOS 33 et 34.
Je peux donc, selon mon classement des dynasties, tracer le

tableau ci-contre.

ous avons ICI une série complète et ininterrompue de
ingt-trois apis, nOS 15-37 selon la numération de ariette,

pour un temps de 376 ans, 1022-646 av. J.-C., ce qui fait
une durée de vie moyenne de seize ans et un tiers pour cha­
cun d'eux. C'est de cette manière que les apis décon erts par
Mariette au Sérapéum nous donnent des matériaux bien im­
portant pour la chronologie égyptienne. ais c'est le con­
traire, i nous prenons le classelnenl g'néralmnent accepté,



LES DYNASTIES LÉGITIMES. LES DYNASTIES ILLÉGITIMES ET COLLATÉRALES. LES APIS DU SÉflAPÉUM.

xxe
DY~ASTIE •••• 1022-887 Sous la xx· dynastie •••.••....• 1022-887

xme
OYN.~STIE (950-68[1 av. J.-C.). 9 apis (nOS 15-23), 135 ans.

X'(le DYNASTIE •••• 8~7-773 Shcshanq rr, environ l'an... 928
Smrndès ..•...• 887-861 Osorkon 1er - 89°

Sous la première partie de la XXI" dynastie,
Psus('nnès lcr

•••• 861-815
...

3 apis (nO' 26-26), environ 6lI ans. 887-823
Nrpherchérès ... 815-811 Takrlot 1er - ... 860

Amenophthis .... 811-802
Osochor (Osorkon II) 802-796. Osorkon Il - ... 820 Apis (nO 27) mort l'an 23 d'OsorkonIJ, cr. 797
Psinachès •....• 796-7~7 Sheshanq Il Apis (n° 28) mort l'an 14 de Takdot Il,
Psusennês Il. ..• 787-77 3

- ... 79°
cr. l'an ••••.••..•••••.........• 773Takelot 11 - ., . 780

XUII" DYNASTIE ••• 77 3-68 !1
Petubast&s ..••• 77 3-7 33
Osorcho (OsorKon 111) 733-725 Osorkon Ill, - " . 740

Shrsl1anq III - ... 7!10 Apis (n° 29) mOl-t l'an 28 de Sheshanq 111. 747
Psammus..••••• 725-7 15 Pima - ... 721 Apis (n° 30) mort l'an 2 de Pima ..... 721
Zet ••••••.•••• 715-68 !1 Sh:shan~~ l,V régnait 37 ans Apis (n° 31) mOI'! l'an 4 de Shcshanq IV. 717

Jusqu a 1an ..•.....•... 68[. Apis (n° 32) mort l'an 11 deShcshanqIV. 710

XXIV" DYNA.STIE ••• 684-678 Apis (n° 33) mortl'an 37 de Shcshanq 1V. 68lI
xxve

DYNASTIE, 706-666. Apis (n° 34) mort l'an 6 de Bocchoris .. 678xxne DYNASTIE ••• 67 8-52 7 Sabakon (706-676). Apis (n° 35) mort l'an 2 de Sabakon... 676Stephinatès ..... 678-671 .
Sehichos, environ 680.

Nechepsos ...... 67 1-6G5 Taharqa, 694-666. Apis (n° 36) mort l'an 26 de Taharqa.. 668
Nechao 1er

•••••• 6G5-657
Psamelik 1er

•••• 666-603 Apis (n° 37) mort l'an 20 de Psamelik 1er
• 646

:-'

~-tl:l
CO
~
tl:l-.~

l~
~
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par exemple celui de . Wiedemann, pour ha e; dans ce cas,
nous aurons ce tahleau :

X:e dynastie, 1~80-1100, 9 apis (nos 15-23), 180 ans, 1280-1100.
le dynastie, 1100-975,3 apis (nos 2U-26), 1~5 ans, 1100-975.
Ile d astie, 975-810,7 apis (noa 27-33),165 ans, 975-810.

XXIIle dynastie, 810-7 0, 90 ans vides d'apis.
XXIV e dynastie, 7~0-715, 1 apis (n° 3u), 7 ~ 1-7 15.
xxve dynastie, 715-66u, ~ apis (n° 35-36) 51 ans, 715-666.
Psametik 1er , 66u-610, 1 apis (n° 37), ~1 an, 66-6u5.

Ici, la série d'apis est incomplète et interrompue. Car, dt rd,
les ingt-trois apis emhrassent un espace de temps de 635 an. ,
1280-665 av. J.-C., ce qui, s'ils se sui aient immédiatement,
ferait une ie mo enne de ingt-sept an et demi; mais c'e t

une longueur de ie nl0yenne qui n'e t pas seulement impro­
hahle, mais presque impossihle. Puis, le groupe de trois apis
de la XIe dynastie avec ses 125 ans, 1100-975 a . J.-C., au­
rait eu une vie moyenne de quarante-deux ans, ce qui est
certainement impossihle; la série aurait été ainsi interrompue,
et il faudrait statuer un ide d'apis pour soi ante ans au moins.
La série suivante de sept apis sous la x nC dynastie COllllllenCe
a ec l'apis n° 27, qui mourut l'an 23 d'Osorkon II, de orte
qu'il y aurait eu ég lement un ide d'apis pour quarante ans en-

iron sous Sheshanq 1er, Osorkon 1er et Takelot 1er• Enfin nous
aurions le grand ide d'apis de quatre- ingt-di ans sous toute
la x I1IC dynastie.

Si l'on accepte la succession régulière de toutes ces dynas­
ties, il est ainsi nécessaire de statuer ou une longueur de vie
impossihle pour les apis, ou un vide d'apis qui aurait été un
malheur intolérahle pour les Égyptiens d'alors et d'autant plus
inCI'O ahle que les pr~tres savaient bien l'é iter.

Je n'ai jamais pu comprendre l'obstination a ec laquelle les
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sa ants ont tenu à la succession régulière des trente dynasties
de Manéthon. Quoique quelque oi d'une autorité incont s­
table aient protesté, l'erreur semble être en ogue de nos
jours. J'ai cependant une e ception à enregistrer. Le sa ant
anglai Cecil Torr a dernièrement, dans son ou rage ur la
chronologie égyptienne, combattu cette opinion à la mode
d'aujourd'hui. Il dit: (1)

So the question ari es whether each Dynasty ended when the next

hegan, or whether they sometimes overlapped.

That 'question is settled h a tomhstone. The hull Apis that died on

da 21 of month 12 in year 20 of king Psemtek (Psammetichos) at the

age of 2 1 years, was horn in year 26 of king Taharqa (Tarakos). Thus,

if there as any inter al at ail hetween the reigns of Psammitichos and

Tarakos, the interval was less than a year. But, hy Manetho's recko­

ning, Tarakos was the last king of D n. 25, and Psammitichos was the

fourth or fifth king of Dyn. 26; Africanus making him the fourth and

aUowing his predecessors 2 1 years, while Eusehios makes him the fifth

and aUows them 33 years. So the earlier part of Dyn. 26 must ha e

heen concurrent ith D n. 25.

This instance estahlishes the principle that Manetho's Dynasties may

overlap; and consequently upsets ail those systems of chronology which

are hased on the assumption that each Dynasty must have ended when

the next hegan.

Dans tous mes travau sur la chronologie égyptienne, j'ai
cherché de trouver et d'établir harmonie et concordance entre
les différentes sources: anéthon et le monuments égyptiens
de toutes sortes. Manéthon est un bon guide si l'on se tient à
la rédaction d'Africain qui çst la seule vraie et inaltérée, àcette
exception près que les trente dynasties sont numérotées comIne
si elles fussent toutes successi es.

(1) Cecil Torr, Memphis and Mycenœ, Camhridge, 1896, p. 2 et suiv.
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Les chiffres d' fricain donnent la SOlnI11e e 5,332 ans pour
toutes le trente dynasties.

De cette somme totale de. . . . . . . . . . .. 5,33~ ans.

il faut soustraire les années de règnes des

d nasties illégitimes et collatérales:
1 C d nastie. . . . . . . . . . . . .. uog ans.
XC • • • • • • • • • • • • •• 185
XIe - • • • • • • • • • • • • • • u3

Ammenemes . . . . . . . . . . . . . 16
X1ll8 dynastie. . . . . . . . . . . .. u53
• VIC • • • • • • • • • • • • •• 511

et nous aurons la SOillme de ....

120

uo 1,777

3,555 an'

Cl ui, selon une notice de Manéthon, indique la durée de l'em­
pire égyptien. Cet accord parfait obtenu san changer un seul
chiffre dans les listes d'Africain doit avoir quelque valeur(l).

De l'autre côté, nous a ons les inscription historique de
11lonUlnents ég ptiens et, pour l'époque dont nous nous oc­
cupons ici, la liste des grands-pr~tres, les tableaux généalo­
giques et la érie de api du Sérapéum. L'accord de toutes ce

sources ne peut pas ~tre fortuit, nlais prouve, je crois, que nous
somInes sur la voie de la érité.

Le tableau s nchronique qui réslune les résultats de llles
études sur la chronologie égyptienne depuis le comlnenCClllent
de la XI e d nastie jusqu'à Psametik 1er a peut-~tre quelque

faute et incorrections partielles, ce qui donnerait au savants

a euglés de leur préjugés une occasion facile de rejeter par
un coup de phu11e tout Illon sy tènle. ais, quoi qu'il en soit,

l'a enir prononcera on jugement équitable, san qu'il y ait
besoin d'en faire l'appel.

(1) Lieblein, iEgyptisclw Cltl'oltolo{Iic, Chrisliania, 1863, p. 56 el suiv.
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ITH OTHER PRL ITI TE L G GES,

BY

GE 'TLElIE."

It is but latel thaL 1 cam to the on lusion to addre to our, orLll
s mbl thi short communication th r b publicl announcing orne

of th re ult of long and t diou labor.
In fa t 1ha e con idered it as a dut Lo give thi information of what

ma he e 'pected hortl b cause 1 knm that Prof. a iUe has kindl
a umed the office of coUe ting the EgypLian determinative to la r hi
, ork before Ll~i. ongre s; it , as to be ~ ared Lhat a l' olution rnight
pre ail to publi h, ,iLh Lh li t of tho e ideogramm , a tran cription of
their name ,which a it i could onl h fragm ntary' ,hil a linle
dela~ ma enable us Lo gi c a correct tran "ription, thereb aving un­
nec(' . al' printing . p n .. 1 labor con rn th E rptian tion p­
ciall " but th con cqu nce al' of u h ,id rang and of uch para­
lllount intere t for comparati, philology at large, that 1 ma be e cu ed
for addressing our ('mbl.

Th Egsptian langllag lH clo' 1) L' lat cl 10 th lang·uag.
of th p opl who d, lt n al' Eg pt in an i nt tÏIn . It
tand in the relation of an old rit l' to the Smnitic lan­

guag ;' e kno, that it i th Inoth r language of the opti;
hut it i not 0 g neraH . known that th Eg ptian Ina al h
called the mother language of the Gre k and Latin 0 far a .

(1) Le Comité croit cl voir rappeler qtùl ne L point re pon able de opinion
e 'primée par 1 membre du Congr' .
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tbe latter ha e not heen influenced h S rian, Pela gian,
Etruscan or Umhrian tongues.

To disco el' the e Egyptian affinitie , howe el', ould he
impo ihle, unIe ~ e know how to transcrihe and read the
language of ancient Eg pt.

The foHol ing few remarks may lead to an insight into the
importance of this matter for comparati e philologie researches.

1. Initial Hable like ku, x.u, li, &i, si, mi, zi, zu and
the letter z are entirel or nearl mi ing in the Eg ptian,

hile , e 6nd aH the e liheraH u ed in optic, Semitic Greek
and Latin. The reason for this i a lllisapprehension of certain
yllahic sign or characters for alphahetic letter . So for in­
tance:

~ or A, the hoof, actuaUy must read quo

m, tomb or truncated pyramid, alue ku.

-- , the warclub, value xu.
Ln, a stool (1), alue xur, XU before T.

~, the loop of l'ope, alue $oi.

1, a drop, alue ti.

- , --, the parted horizontal is isi, is or si, while r, the staff or h ig

(ancient za) is alph. s or sa.

m, three t isted string for braiding have the \'alue mis or mi b fore s

onl .

""l., the jumping snake is z or zao

~, the irritated bird is zi.
l ? .l ' tongue. IS zu.

There are indeed -Other changes to he made in tran cription
and reading, hut the explanation is too complicated to he nlen­
lioned in thi communication.



[3] f. C REl ER. 35

fe e ample ma iBn trate ho serion 1 those few
changes affect the comparati e work.

\~ -..l, aqui, claro, sharp, radical for latin aquila acus, neeàle, acuo,

acutus.

~ , aqura, correct, straicht, lat. accuratus. - Eg. pref. a often

= lat. ad.

~, ~, in qura we have the lat. cura.

A 'X in qua hich, fnuch, , e find th root for lat. quantum, quales

and il. mnne genus.

mm::;;:;:::, kukui, e plains Germ. Gucken Lo look.
~ ";n, Kubui, to boro, bend, e plains cubitus, ellboro, measure.

:=..;..., xuaku, to shave, e plains the W in Kopt. ~WK2, scratch off.

-- ,xusi, lat.latigare, Kopt. ~OCI.

Et, xukara, lat. armare, Kopt. ~wK, armare cingere. The dark sound

in the Koptic would otherwise he ine plicahle.

i ~~, zuata, Kopt. ,'X,WT€, ,'X,WWT€, lat. pertransire.

i ~ r:~, zuai-ta, Kopt. ,'X,0 1 , navis.

i r~, zuas, to speak solemnly, Kopt. ,'X,OC, ,'X,0 oc .

:.:tG al, Kopt. ,'X,>..q tta de, drop".

:.:t ~, zala, Kopt. ,'X,H ni tt ahundance".

~, 31" Kopt. 61 (pron. dshi) If to lead, carry off".

~~ var.7~ , $1$1i or $1u$1u ltLo tiuer .

== Jt, tib, dual tibi, tt foot, shoe, sole, shows", radical of lat. tibia,

the leghone.

m: \-J ,misitata tt hatred" gives us the analogy for Gr. fl'UérAJ ttto hate",

flluos tt halred", and confer also Koptic M€CT€, MOCT€.

~~}~~, ziau tt ahscond, thief ; Kopt. ,'X,IWW, lat. concipere.

~7 ~ ~ 1-'\ " ziruina heh. 8chinon, rf lorica , cuirasse".

And 0 Forth.
3.
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Knowing fhat EH1! hispa Ineans vineland, district, it lies stri­
kingly near to suppose that Hispania was an Egyptian colony.
- Knowing that Eg. XU means issue, children an.d that the
latin weakens Xinto h, we explain humanus as issue of man,
manu.

If 1 read ~ haù correctly, = Kopt. 2HT, Chald. hai ~live,

life ", - and know it signifies ~ heart, mind, life", - then
the German suffix heit, which was never hefore explained, may
he traced hack to this Egyptian radical. We find its composi­
tions invariahly connected with ideas of qualities or conditions
of mind, heart or life : Gesund-heit, Krank-heit, Kind-heit, Gut­
heit, Schlechtig-keit, Sicher-heit even Ewig-keit for ~ eternallife".

So the Germanie suffix schaft, Engl. ~ ship ", may he traced
to Egypt. xiapara, x.iapa to come in existence, or he transformed
into.

It would he imposing on your time to multiply those samples.
1 have written an Egyptian and English Dictionary of more

than five thousand words, generaHy giving the analogies in form
and sense of the words in the kindred languages, and also an
Egyptian ~ Primer", speller and first reader. 1 intend to have
these puhlished without unnecessary delay. After the publica­
tion win he the time to dissect the work with the knife of Critic,
and to put to it the finishing chisel and file. Agood deal can he
done hy cO~Tespondence, and then the next nleeting would
hring agreement and eventually adoption of a uniform tran­
scription. This hrings me to another point. In our days, when
science is progressing at a sW,ift rate, seven years are a rather
lengthy period h~tween meetings. 1would therefore respectfully
suhlnit the idea, if it might not he opportune to meet again
500n, say in two or three years from now, the Egyptian Section
at least: 1900 would he a good epoc~. And thon, if we canle
togethel weil prepared we may ~e a~le to give -to humanity
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the knowledge of its primitive language. Our venerated master
H. Brugsch has di ined something like that, and 1 am very
sanguine about it, not without reason. 1 am fully convinced and
confident, that it can b done; and further that the science of

philology, which is the science of applied logic, is destined to
enter into the ranks of the e act sciences inferior to none
but mathematics. In our discipline nothing is vacilating, no­
thing without good and plainly isible reasons, isible to the

unprejudiced scrutinizing mind. Distinct and unchangeable

genera.l laws govern the evolution of languàge : - we know
its source, the active., penetrating human lnind; - we know
its tools, the brain and the organs of speech; - and we
know its material,. the phenomena of the visible and invisible
world as far as we are able to penetrate them. - These factors

gi en, why should we not succeed in the solution of the pro­
blem?



R PPORT
SUR

LES ÉTUDES BERBÈRES ET H OUSS

( 1891-1897),

PAR

. RE É B ET,

DIRECTE R DE L'ÉCOLE SUPÉRIEURE DES LETTRES D' LGER.

CORRE PO D T DE L'I TIT T.

Depui 1891, date du dernier Rapport sur les Éludes berbè­
1'es(1), eUe n'ont ce é de développer et de progre ser, et il est
permi d'affirmer que l'acti ité déplo ée sur ce terrain, principa­
lement en France, depuis une quarantaine d'années environ, h:1­
tera la solution d'une importante question de linguistique: la clas-
ification des Qialectes berbères et leurs rapports avec le autres

famiBes de langues. A ce moment, le déchiffrement des inscrip­
tions lihyques trouvera sa solution. Il y a lieu, toutefois, de
signaler la tentative de M. G. Mercier dans ce domaine. En
déchiffrant une inscription lihyque trouvée à Bordj Menaïel par

. Viré (2) et en y lisant le mot Gadata qui se présente dans
quatre autres textes, il en a conclu que ce mot désignait non
un nom propre, mais le tombeau (3). Je crois cette déduction

e acte. Jusqu'ici on avait pris pour des noms propres presque

(1) Cf. R. Basset, Rapport sur les études berbères, éthiopiennes et arabes, Wo­

king, 189~, in-8°.
(2) Inscription libyque inédite des o. Moussa, dans la Revue africaine, 1896,

p. 8~-83.
(S) G. Mercier, Note sur l'inscription libyque de BordJ Menaïel, Constantine,

1897, in-8°.
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tous les vocables, qu'on li ait, ou qu'on croyait lire, sur les in­

scriptions funéraires. M. Philippe Berger a fort j uste:r:nent attaqué
cette manière de voir (1) : cr C'est un peu comme si l'on disait que

Hic Situs Est ou Vixit Annis O~toginta ont des noms propres parce
qu'ils sont bien connus et revjennent fréquemment dans les

inscriptions. Tout cela est à reprendre . ." C'est, comme on le

voit, une idée semblable qui a servi de point de départ à

M. Mercier. Mais je ne puis admettre la uite de son argumen­

tation, car il suppose gratuitement une modification graphique
pour arriver à lire Madat au lieu de Gadat, et il rapproche

ensuite ce mot de tharndalt ~~ cr tombeau en éliminant non

seulement la lettre eI'vile initiale, mais aussi l'l qui fait partie

de la racine et qui s'est conservée dans tous les dialectes où ce
mot e i te (2). Mais, malgré cettè réserve, le premier n10t de

(1) Histoire de l'écriture, Paris, 1891, in-8°, p. 331.
(2) Développement de la racine ylD' L et de ses variantes:

1 ° yiD' L, Zouaouâ d'el Jo> Ir couvrir", VIle f. (hab.) d'al JI'>, thad'ouli JJ.)..:s,

pl. thid'ouliin ~J.)..:s rrcouverture,,; thamd'elt ~.)J; frtombe", pl. thimd'elin ~:>J:.

- B. Menacer, amd'al J.s....1 frenterrer".
~o VDL, Zouaoua eddel J.,)l rrcouvrir", vue f. dal JI.,); Bougie del J.,) n'couvrir",

thadoula ~J~ et thadouli JJ~ n'couvercle". - B. Menacer, amdal J.)..AI frenterrer;
A. Khalfoun et B. Menacer, thamdalt I;;4J.>J; frenterremenh; Taroudant, moudel
J.,).,... n'ense elir".

3° D' R, Guélâïa d'er )0> n'couvrir".
4° v15"N, Dj. efousa aden 0,)1, aor. iouden 0.,)~ rrcouvrîr".

5° ylD DJ, Zénaga endadj ~1~1 rrenterrer".
6° ylD TCH, Zénaga andetch ~~I rrenterremenh.
t y!DHL, Zouaoua medhel~ rtenterrer", VIe f. met't'el Jb,.... - Kçour em­

dhal ~l enterrer. - Taïtoq endhel 1131 rrenterrer". - Zouaoua thamdhelt
~, pl. thimedldin~ enlerremenh. Kçour tmadldin~ (pl.) rrtom­
beau ". - Taltoq anedhal 1131 n'enterremenh; tandhelt + 1131 +, pl. til1edhlin
11131 + rrlombes".

8° vr'L, Zouaoua ent'el J.h;1 rrenterrer ,VIe f. net't'el J.h;. - Dj. efousa
ent'el J.h;1 rrêtre enterré". - Bougie emt'el Jb,..1 rrenteITer", VIe f. met't'el Jb,..;

thimt'elts~ rrenterremenh. - A'chacha ent'al j.h.;1 rrêlre enterré".

9° VDR, Bot'ioua et Temsaman ander ).,)..jl rrtombeau".
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l'inscription, de quelque luani~re qu'on le lise, signifie «tom­
beau on. C'es~ un point acquis.

Le danger des rapprochemen s h~tif: en cette matière est
signalé .dans un remarquable mémoire de . Joseph Partsch,
snI' les Berbères, dans le poème de Corippus(l). En examinant
soigneusement la Johannide, l'auteur en a tiré un certain nombre
de remarques importantes au point de ue de la ci iIisation, de
la géographie et de la linguistique. Il ignale entre autres le pré­
tendu Am' (L. II, v. 50) - que M. Halévy rapprochait d'un nom
qu'il croyait lire dans une inscription libyque -'- comme une
faute de lecture pour cer, faute commi e par les premiers édi­
teurs du poème, Mazucchelli et Bekker, corrigée par Petsche­
nig. Cet e emple doit nous apprendre la prudence en matière
de preu es. Le terrain de rapprochements est glissant et la
tentation d'expliquer à tout prix, m~me a ec des ressources
in uill antes, doit ~tre repou sée. insi . Daress a ait e a é (2)

d'interpréter, par le berbère, les noms des cinq chiens figurés
sur un monument du roi ntef. J'ai montré (3), par la compa­
raison des racines berbères, que, sur ces cinq nom , une seule
identification était certaine: elle avait éte signalée pour la pre­
mière fois par M. laspero; une autre était possible; les trois
autres inadmissibles. En .m~me temps, cette question était re­
prise par M. W. Ma Müller (4) qui, sans avoir eu connaissance
de l'article de . Daress ni de mes obser ations, se lançait
dans une voie opposée et croyait retrouver trois de ces noms
(sur cinq) dans les langues hamitiques du nord-est de l'Éthiopie.
Le systèlue d'interprétation forcée est le m~me, mais cette ten-

(1) Die Berbe1"'1't in de" Dichtung des Corippus, Breslau, 1896, in-8°.
(2) Recueil de travaux relatifs à la philologie et à, ['archéologie égyptienne et assy­

rienne, Xl" année, 1899, Remarques et notes, S XVlII, p. 78-79,
(3) Les chiens du "oi Antef, 1, Upsala, 1896, in-8°.
(4) Altafrikanische Glossen, S 3; Vier l'roglodytenworter ( J'Vielle1' Zeitscltrift .fiir

die Kunde des Morgenlandes, t. X, 1896, p. 2 °7-2 09)'
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tati e n'aura pa été inutile, car il me paraît que i, comme
j'ai essayé de le démontrer (1), on doit rejeter deux des trois ex­
plications de . W. a üller, il a pleinement raison pour la
dernière; de m~me, réserve faite pour une légère inexactitude,
quand il retrou e le berbère tit' «œil", dans un passage du pa­
pyrus nastasi (2).

Pour ~tre complet, je signalerai les pages que . Schirmer
a consacrées au berbère dans sa thèse latine (3), malgré ce qu'elles
ont d'incomplet et parfois d'ine act, et le chapitre forcément
restreint, où . Toutain traite de l'onomastique et de la langue
berbères dans les limites de la Tunisie actuelle (l!). Je crois aussi
utile de mentionner une fantaisie humoristique (5) qui, sous sa
forme plaisante, renferme une critique sérieuse des fantaisies
auxquelles se sont livrés, en matière de rapprochements entre
le berbère et les autres langues, des étymologistes trop avan­
tureu .

L'épigraphie lihyque s'est enrichie des observations de M. Fla­
mand (6), recueillies sur place et concernant les «pierres écrites
du Sud oranais" où les inscriptions de di erses époques se con­
fondraient, si une minutieuse observation de la différence des
teinte de la gra ure par rapport à la surface de la roche ne
permettait d'établir un classement relatif. C'est un point im­
portant dû à M. Flamand, et il faut espérer que le Cmplls qu'il
annonce ne se fera pas longtemps attendre. Il faut citer au i
un certain nombre d'inscriptions relevées par M. Goyt à EI­
Guitoun, aux environs de la Calle, dans une région des plus

(1) Les chiens du roi AnteJ, II, Upsala, 1897, in-8°.
(!I) Altafrikanische Glossen, S4. Libysch: Auge.
(3) De nomine etlfenere populorum qui Berberi vulgo dicuntur, Paris, 1892, in-8°.
(4) Les cités romaines de Tunisie, Paris, 1895, in-8°.
(5) Bertholon, Le secret du Lotophage, Tunis, 1895, in-8°.
(6) Note sur les stations nouvelles ou peu connues de pierres écrites, Paris, 1897,

in-8°. - Notes surdeu.x pierres écrites, Paris, 1897, in-8°.
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riches en monuments de ce genre, et par . Jacquet, parmi
celle qui sont conservées au musée du groupe scolaire de

ila (1).

Laissant de côté le terrain encore si peu sûr du berbère
dans l'antiquité, nous arrivons au dialectes mo-dernes et aux
travau d'en emble dont ils ont été l'objet. L'Académie des in-

. scriptions et belles-lettres, à qui les études africaines doivent
tant, avait depuis longtemps mis au concours un pri sur cette
question. Elle a bien oulu l'accorder au mémoire que j'ai pré­
senté (2) et dont le titre indiquait nettement qu'il ne 'agi ait
pas d'une œu re complète et définiti e ur la grammaire et le
dictionnaire, mais de recherches comparées sur di er points
de phonétique, de le icologie et morphologie du pronom et du
verbe_, portant sur 41 dialectes ou sous-dialectes ,. inégalement
connus. Dans le même ordre d'idée, j'ai tenté, en étudiant les
noms des couleurs et des métau chez les Berbères (3), de donner
un premier essai de dictionnaire comparé. Les tentatives de
M. von der Gabelentz pour rapprocher le basque du berbère ne
méritent pas qu'on s'y arrête (4). Les connaissances de l'auteur,
je ne parle que du berbère, ne lui permettaient pas d'entre­
prendre un pareil travail, d'ailleurs prématuré dans l'état actuel
de la science. Comme complément des ou rages sur les dia­
lectes en général, on me permettra de signaler la seconde série
de mes contes populaires berbères (5), renfermant la traduction

(1) Goy t, Inscriptions libyques relevées dans la commune mixte de la Calle et dans
les environs de Mila, dans Recueil de notices et mémoires de la Société archéologique
de Constantine, 3" série, t. VI, 1893, p. 223-229.

(2) Études sur les dialectes berbères, Paris, 1894 , in-8°, forme le tome XIV
des Publications de l'École des lettres d'Alger. (Bulletin de Correspondance africaine.)

(3) Les noms des métaux et des couleurs en berbère, Paris, 1895, in-8°.
(4) Baskisch und Berberisch, Berlin, 1893 , in-8°; Die Verwandtschaft des Bas­

kiscMn mit den Berbersprachen ord-Afrika's, Brunswick, 1894, in-8°.
(5) Nouveaux contes berbères, Paris, 1897, in -18.
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de 70 contes et chansons, avec des notes comparatives de folk­
lore.

Si, des études générales, nous passons à celles qui ont pour
objet un dialecte déterminé, nous trouvons, en commençant par
l'ouest, le mémoire du marquis de Bute sur la langue des in­
digènes de Ténériffe (1); il a pris pour base l'ouvrage de M. Chil
y aranjo, et ses conclusions, nettement formulées contre la
parenté du guanche et des langues américaines, sont moins as­
surées pour d'autres. ne comparaison plus précise et plus
étendue avec les dialectes berbères aurait permis à l'auteur de

relever des analogies phonétiques et lexicograp~iquesplus nom­
breuses que celles qu'il a citées.

En 1889, M. de Rochemonteix, en tête de ses Documents pour
l'él'ltde du berbère (2), exprimait le regret que, sauf une exception,
les rares berbérisants eussent, depuis Delaporte, de Slane et
Newman, négligé le dialecte chell}.a du Sous marocain. Ce re­
gret d'un orientaliste distingué, enlevé trop tôt à nos études,
n'aurait plus aujourd'hui sa raison d'être; en six ans, le chell}.a
a repris une place importante, et l'on doit citer, en première
ligne, les travaux de M. Stumme : d'abord ses onze pièces en
dialecte du Tazeroualt (3); puis ses poèmes chell}.as (Il) précédés

d'une consciencieuse étude sur la métrique berbère; enfin son
recueil de contes du Tazeroualt (5), non moins précieux pour le

folklore que pour la linguistique, car tous ces textes sont accom­
pagnés d'une traduction qui les rend accessibles à d'autres'
qu'aux berbérisants. On peut regretter seulement le systèlne

(1) On the ancient language of the natives of Tenerife, Londres, s. d. (1891),
in-8°.

(!) Réimprimés ainsi que son mémoire sur les Rapports grammaticaux de l'éffYp-
tien et du berbère, dans ses OEuvres diverses, Paris, 1894, in-8°.

(3) Elf Stücke im Sil~a Dialekt von Tazerwalt, Leipzig, 1894, in-8°.
(.) Dichtkunst und Gedicltte der Schlû~, Leipzig, 1895, in-8°.
(~) Miirclten der ScMÛ~t von l'azerwalt, Leipzig, 1895 , in-8°.
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compliqué qui a été emplo é pour la transcription et qui pour­
rait bien, dans a minutieuse exactitude, ne rendre que la pro­
nonciation d'un seul individu, non de la population pri e en
Ina se. ne exploration dans le pay ju tifierait seule une pré­
cision aussi. absolue: il est à désirer que M. Stumme prenne
au aroc la place laissée vacante par la mort de son compa­
triote M. Quedenfeldt.

Ces tra au ont pour le chell).a une ba e autrement utile que
le texte publié et traduit, a ec beaucoup de soin, par . Lu­
ciani, malgré le grand mérite du traducteur(l). Le Haoudh de
Mol.lammed ben C li ben Brahim, qui i ait au commencement
du siècle dernier, est un recueil en vers des préceptes de la reli­
gion mu ulmane, où la proportion des mots arabes empruntés
dépas e 50 p. t 00. u point de ue de la doctrine, ce li re ne
nous apprend rien qui ne soit parfaitement connu; en ce qui
concerne la langue, le dictionnaire pourra glaner quelques
mots et quelques expressions dans les 960 vers dont se COIn­
pose ce traité.

Dans un court mémoire (2), j'ai étudié le dialecte de Tarou­

dant, proche parent du chell).a du Tafilalet, en donnant, à la
suite de quelque note gramnlaticale, plu ieurs te tes a ec
transcription et traduction et ~ne liste des principales racines.

Pour le reste du'Maroc, je ne ois à signaler que l'important
ou rage de ouliéras sur le Rif(3), qui renfernle, outre de

précieux renseignements sur cette région, un te te populaire
en dialecte guélacia.

Les dialectes de l' 19érie centrale, formant les anneau de
la chaîne qui relie les massifs berbères de l'est à ceux du Ma­
ghreb, nléritent d'autant plus d'être étudiés qu'ils sont en voie

(1) Le Haoudh, Alger, 1B97' in-Boo
P) Le dialecte berbère de TarQudant J Florence, 1 B9~ , in-Bo.
(3) Le Ma/oc inconnu, 1 rc parLie, Oran et Pàris, 1B95, ln-Bo.
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de disparition. Des missions accomplies en 1883, 1886, 1887
et 1895 m'ont fourni des nlatériaux sur les dialectes parlés par
les O. Ben J:lalima de Frenda, les tribus de l'Ouarsenis, les
Haraoua de Téniet el-f.Iad, les A'chacha du Dhahra et les Aït
Feral). de Kherba (1); ces matériaux, comprenant des notes gram­
maticales, des textes et un double lexique, ont paru en un vo­
lume qui sera suivi d'un complément relatif aux tribus des
communes mixtes de Berrouaghia et de Aïn-Bessem. Le dialecte
des Beni Menacer, étroitement apparenté à la Zenatia de l'Ouar­
senis, a été l'objet d'un travail (2) qui comprend quatre textes
avec transcription, notes et traduction, et un vocabulaire où
j'ai réuni les principales racines.

Le zouaoua, le plus répandu et le plus connu des dialectes
d'Algérie, a été, pendant cette période, l'objet de travaux
importants. Je citerai pour mémoire des notes de M. Char­
nock (3) qui ne présentent rien de neuf ni de complet; un
manuel de M. Gourliau (li), et la traduction de quelques fables
de La Fontaine par M. Adda Fredj (5). La Société biblique a
continué la publication de la version du Nouveau Testament en
kabyle: à l'Évangile de Jean, paru en 1885, sont venus s'ajou­
ter ceux de Marc (6), de Luc (7), de Mathieu (8) et les Actes des

(1) i'tude sur la Zénatia de l'Ouarsenis et du Maghreb central, Paris, 1895, in-8°,
forme le tome XV des Publications de l'i'cole des lettres d'A Iger (B'!Jlletin de C01Tes­
pondance africaine ).

(2) R. Basset, Quatre textes en dialecte des Beni Menacer, Rome, 1892, in-8°.
(3) Notes on the Kabyle language, Woking, 1892, in-8°.
(4) La conversation française-kabyle, Miliana, 1892, in -18.
(5) Fables kabyles, Constantine, s. d., in-8°.
(6) lndjil n Sidna Aisa el Masi~t aklœn itsouaktheb s Marqous, Londres, 1892,

m-12.

(7) lndjil n Sidna Aisa el Masi~ akken itsouakhteb s Louqa, Londres, 1894,
m-12.

(8) Jndjil n Sidna Aisa el Masi~ akken itsouaktheb s Matta, Londres, 1894,
m-12.
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Apôtres (1). Mais les traductions sont loin d'être toujours cor­
rectes; les mots sont singulièrement choisis: ainsi, dans ce der­
nier ouvrage, nous voyons, par e emple (p. 7 1) , que saint Paul
s'embarqua sur un bateau à apeur (babour) lorsqu'il fut con­
duit à Rome.

Le terrain déblayé, je signalerai en premier lieu la collection
de contes et légendes publiée par M. Mouliéras (2). C'est le
te te le plus important qui ait paru en zouaoua depuis les Poé­
sies populaires kabyles, du général Hanoteau ( 1 867 ) ; c'est aussi
l'un de ceux qui rendront le plus de services au folklore. Il sera
surtout apprécié lorsque l'auteur aura fait paraître la traduc­
tion et le glossaire qui doi ent compléter le texte. Un précédent
recueil de M. Mouliéras, renfermant des-anecdotes sur un per­
sonnage célèbre dans le monde musulman (3), a été traduit en
français et précédé d'une introduction où j'ai essayé de retrou­
ver, en remontant jusqu'au IVe siècle de l'hégire, les transfor­
mations du prétendu qâdhi de Sivri-Hissar.

L'étude du zouaoua a été facilitée par deux ouvrages : l'un,
dû à un indigène, Si Sa'ïd dit Boulifa (4), est à la fois remar­
quable par sa méthode et l'abondance des renseignements qu'il
contient. On peut regretter que, pour la classification des verbes,
l'auteur ait cru devoir adopter celle du verbe arabe, laquelle
ne répond en rien au génie du kabyle. Le second est le Dic­
tionnaire kabyle-français de l'abbé Huyghe (5). Ce n'est pas que
cet ouvrage soit sans reproches: c'est un lexique plutÔt qu'un
dictionnaire; l'auteur a adopté, en la compliquant encore, la

(
1

) Lchour'al errouçoul (sic), Londres, 1895 , in -1 ~.

(2) Légendes et contes merveilleux de la Grande Kabylie, t. 1, Pal'is, 1893, in-8°,
forme le tome XIII des Publications de l'École des lettres d'A 1ger (Bulletin de Corres­
pondance africaine).

(3) Les Fourberies de Si Djeha, trad. française, Paris, 189 ~ , in -1 2.

(4) Une première année de /mbyle, Alger, 1897, in-8°.
(5) Qamus qabaili-1'umi, Lille, 1896, in-Bo.
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déplorable tran cription d~l P. Cr uzat dans son Essai de dic­
tionnaire français-kabyle (1873). Quand il s'agit d'un ou rage
qui doit a oir un but pratique, il est inutile d'embarras el'
par un système inusité et incolllmode ceux qui sont appelés
à s'en sel' il'. Ce défaut est réparé en partie, je dois le dire,
par le soin pris par l'auteur de donnerà la suite de chaque
mot sa transcription en arabe. En l'absence d'autre le ique plus
étendu, celui-ci est appelé à rendre des sel' ices.

En a ançant ers l'est, nous arri ons au dialecte de l'O. Sa­
hel, apparenté de près à celui de Bougie. En 1887, . Rinn
a ait publié, dan ce dialecte, des chansons sur l'insurrection
de 1871, accompagnées d'une traduction française qui laissait
à désirer. -ne édition plus correcte, mais moins complète, du
te te avait été donnée par . Ben Sedira. J'ai repris ces textes
et je les ai fait paraître transcrits, traduits, annotés (1) et sui is
d'un glossaire des principales racines du dialecte de Bougie.

Une mission confiée par M. Tirman, alors gouverneur gé­
nérai de l'Algérie, me permit d'étudier sur place les dialectes
du zab (Ghardaïa et elika), de Ouargla et de l'O. Rir' : les
résultats de cette mission ont paru en 1893 (2), en un olun e
comprenant la gralnmaire, de te tes a ec transcription et
notes, deu. le iques français-berbère et berbère-français et un
appendice où j'ai réuni ce qui a ait été publié antérieurement
sur le nlZabite depui Shaler (1830) ju qu'a Du e riel' (1857).
Cette publication est complétée par celle que M'. Mouliéras (3) a
con acrée e clusi ement au dialecte de Beni Sgen el qui ren­
ferme des notes gramlnaticales et des contes. Quant à la ver-

(1) L'insu1'1'ection algérienne de 1871 dans les chansons populaires kabyles, Lou­

ain, 189'1, in-8°.'
(2) .b'tude sU1'la Zenatia du Mzab, de OUa1'{Jla et de l'O. Rir', Paris, 1893, in-8°,

forme le tome XII des Publications de l' j;'cole des l;u1'es d'A 1ger ( Bulletin de C01'1'es­
pondance africaine ).

(3) Les Beni [sguen (Mzab), Oran, 1895 , in-8°.
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sion mzabite de quelques fables de La Fontaine, due à . Adda
Fredj (1), il vaut mieux n'en pas parler.

Le dialecte des Harakta parlé au ud et au ud-'e t de
Constantine a été étudié par moi dans deu tra au (2) ayant
principalement pour objet la région de CAïn Beïdha.

u sud du domaine des Haraktas, la région montagneuse
de l' ourâs, habitée par une des populations berbères les plus
anciennement connues, renferme de dialectes et de sou -dia­
lectes dont l'un, jusqu'à présent négligé, a été étudié sur place
à Tkout par . G. Mercier (3), qui l'a comparé à quelques-uns
de dialectes oisin. Ce tra ail soigné comble une lacune et
son importance est encoré accrue en ce qu'il met en relief
l'étroite parenté au point de ue philologique, et probableInent
historique, des Chaouias de l' ouràs avec les Zenatas de l'Ouar-
enis et du Maghreb centL'al.

Enle é par une mort rapide, a quera n'a ait pu ache er
la publication de son Dictionnaire touareg, mais ses recher­
ches n'ont pa été perdue pour la cience; le dernier fasci...
cule du dictionnaire a paru par mes soins et ceu de M. Gau­
defroy-Demolnhynes, directeur de la medersa de Tlemcen (4).

ous a ons égalenlent classé le notes grammaticales que le
regretté professeur n'avait pas eu le teInps de rédiger défini­
tiveInent et nou le a ons publiées a ec de te tes (lettre ,
contes, chan ons, récits de voyages) qui forment une véritable

(1) Constantine, s. d., in-8°.

(2) otice sur les dialectes des Harakta et du Djel'ieZ tuni ien, 'oking 1892 •

in-8°; Notes sur le Chaouïa de la province de Constantine, Paris, 1897, in-8°.
(3) Le Chaouia de l'Aurès, dialecte de l'Almw1' Kltaddou, Paris, 1896, in-8°,

forme le tome XVII des Publications de [' ,;'cole des Leures d'Ale'el' ( Btliletin de Cor­
respondance (~fricaùU'),

(~i Dictionnaire français-touareg (lÛ'alecte des Taitoq) , Pari , t 893 in-8°, forme
le tome Xl des Publications de ['~'cole des Lettres d'A Iger (Bulletin de Correspon­
dance a/ricaine).

SECT, ÉGYPTE ET LA GUES AFRiC.

nlPlUlILnlE .-ArfO~ALe.
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chrestomathie touareg (1). Ces deu ouvrages sont les docu­
ments les plus importants qui aient paru depuis la grammaire
du gén 'l'al Hanoteau récemment réimprimée(2). Je ne saurais
accorder les m~mes éloges à un dictionnaire composé par
M. Cidkaoui (3), non pas 'avec l'aide de Touaregs, mais avec celle
d'Arabes d'In Salah parlant plus ou moins cette langue. Si, à

cette cause d'infériorité, on ajoute la singularité du contenu du
dictionnaire, où l'on voit des mots comme agonir (p. ft), approxi­
mativement (p. 77)' atermoiement (p. 92), baguenauder (p. 107)'
banquiste (p. 111), cancaner (p. 150), corroboratif(p. 228), dé­
bagouler (p. 253), se décarêmer (p. 9.58), palpablement(p; 638),
rempailler (p. 755), etc., traduits en touareg, on se fera aisé­
ment une idée de la confiance que peut mériter ce livre.

En dehors d'un court vocabulaire et d'un texte que j'ai pu­
blié dans le dialecte de Sened, dans le Djerid tunisien (l1), ceux
de l'est ont été négligés pendant cette période. C'est par le Dje­
bel Nefousa que se terminera cette revue; il Ya à citer le voca­
bulaire nefousi publié et annoté par M. Grimal de Guiraudon (5)

d'après un manuscrit acquis par lui du Dr eust et compilé vers
1830; il rem,onte donc relativement assez haut, et cette publi­
cation, eu égard à cette date et au peu de documents que nous
possédons sur èe dialecte, est un grand service rendu aux études
berbères.

Le haoussa a tellement d'affinités avec le berbère, qu'illne
paraît préférable de le mentionner ici plutôt que de le joindre

(1) Observations grammaticales et textes de la temahaq des Taïtoq, Paris, 1896,
in-8°, forment le tome XVIII des Publications de l'.~'cole des Lettres d'A Iger (Bul­
letin de Correspondance africaine).

(2) Essai de grammaire de la langue tamachek', Alger, 1896, in-Bo,
(3) Dictionnaire français-tamacheq, Alger, 1894 , in-f.o,
(~) Notice sur les dialectes du Haraktas et du Djerid tU1~isien, Woking, t 8H ~ ,

in-8°,
(S) Dyabaili Vocabulary, dans le Journal cifthe Royal Asialie Society, ocl. 189R.
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au autres groupes de langues africaines. Le récit de voyage
de . Robinson (1) renferme sur le haoussa un chapitre où, à

côté de renseignements exacts, on doit rele el' une singulière
légèreté d'appréciation. J'en dirai autant de l'introduction qu'il
a nlise en t~te des textes publiés par lui avec une traduction
anglaise et des fac-similés (2); entre autres assertions, il suffit de

signaler celle-ci (p. lX) qu'un jour iendra où quatre langues
seront seules parlées en frique: l'anglais, l'arabe, le souahili
et le haoussa. Il n'était pas besoin d'un classement aussi sim­
pliste pour mettre en lumière l'importance de ce dernier idiome;
quant à la publication de M. Robinson, elle n'y contribuera que
médiocrement, car ces poèmes, tous composés sur des sujets
religieux, sont fortement In~lés d'arabe, comme les ouvrages
du m~me genre en berbère et en souahili, et nous offrent une
langue presque artificielle, en tout cas moins pure que celle
qui nous est fournie par le précieux recueil de Schon, Magana
n hausa, le plus important qui existe jusqu'à ce jour. Au point
de vue historique, les quelques pages d'histoire de Zaria, tra­
duites de l'arabe, donneront des détails intéressants sur la
chute des rois haoussa et l'élévation des Peuls. Un ouvrage
sans prétention, mais préférable pour l'étude de cette langue,
quoique la bibliographie, comme celle de M. Robinson, laisse
à désirer, est le manuel (3) que M. Dirr a composé sur le modèle

du Haussa reading-book de Schon, et qui est appelé à rendre de
grands services à nos officiers, à nos oyageufs et à nos com­
nlerçants dans le Soudan.

(1) Hausa Land ,!Londres, 1896, in-8°.
(2) Specimens of Hausa literature, Cambridge, 1896, in-8°.
(3) Manuelpratique de langue haoussa, Paris, 1896, iU-12.
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CORRESPO DA T DE 1'1 STITUT.

Iii' Il:

Si du berbère et du haoussa nous passons aux autres familles
de langues qui existent en Afrique, exception faite des langues
sémitiques et Damitiques de l' byssinie et du nord-est de l'A­
frique, et aussi du malgache, nous trouvons que le bantou
occupe la plus grande place dans les travaux parus de 1891 à
1 897; les langues de la Guinée n'ont pas été négligées, mais
celles du Soudan (sauf le haoussa), de la Sénégambie et du
groupe nouba et nilotique ont été à peu près délaissées. Ces
études ont reçu une nouvelle et heureuse impulsion, grâce à

la fondation de la ZeitschriJt für die afrikanischen und oceanischen
Sprachen qui a succédé à la Zeitschrift für die afi~ikanischen Spra­
chen, disparue avec Büttner, son fondateur. M. Seidel, qui
dirige la première revue et qui jouit d'une compétence toute
particulière dans les études bantou, leur a natureHeInent donné
la place la plus considérable dans son recueil, que j'aurai
maintes fois l'occasion de citer. Je dois mentionner ici, comme
une œuvre générale destinée à faire connaitre les Africains
d'après leur littérature populaire, sa traduction de contes et de
chants populaires, qui forme une véritable littérature, malgré
quelques lacunes (1).

(1) GescJlichten und Lieder der Afrikane7'; Berlin, s. d. (1 896), in-12.
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Dan le domaine du groupe mandingue, on doit ignaler
le Dictionooire de la langue mandé, par . Rambaud (J), sui i
d'une étude sur cette langue qui comprend, d'aprè l'auteur,
les dialectes Khasonkhé, BaInbara, Malinkhé, du Ouasoulou,
du Sankaran, du Kouyan et du Kouranko. Depuis l'ou rage
capital de Steinthal, aucun tra ail d'en emble·au si important
n'a ait paru sur cette famiBe de lanlPl:e , quoique plusieurs
d'entre eBes eus ent été l'objet de publication fort utile . Il
aurait quelques objections à faire sur le titre de mandé donné
à un groupe d'où ete du le mandingue; il a lieu d prendre
gard à la confu ion qui peut 'établir a ec le mend , parlé
ur le confins de la SénégaInbie et de la Guinée : le nom d

l1wlinkhé-bambara eftt été préférable. Cette ré el' e faite, il n'
a que des éloges à donner à l'œuvre de . Ralnbaud.

La place du peul, dans les diverses famiBes de langue afri­
caine ,n'est pa encore déterminée, quoique F. üller ait cru
pou oir en fornler une famille a ec les langue' nouba. Il e t
inutile d'insister ur d'autres théories, sévèrement et ju tement
jugée par . Grimal dans la préface de sa grammaire (2). On
trou e enfin, dans cet ouvrage, malgré quelques hardiesse
difficile à out nir, une étude rai onnée et rai onnable de
cette langue; de emblables monographie , ayant chacune pour
objet une de langues énégambienne, ferait faire un grand
pas à leur da sification; ce li re est à ignaler parmi le plu.
importants qui aient paru, dans cette période, sur la linguis­
tique africaine.

Dan ses précédent tra aux, . F. üller avait rattaché le
yam- yam ou.. .-Sandeh au groupe peul. De nou eaux docu­

ment" lui ont permi de constituer, a ec cette langue jointe au ,

(1) Dictionnaire de la lan{fUe mandé, suivi d'une étude sur la langue mandé, dans
le fémoires de la Société de linguistique, t. 1 1896.

(2) Bolle fulhe, Manuel. de la lalwue foule; Paris et Leipzig, 1894, in-1 g.
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redj du Dar-Fartit, au ombouttou, à la langu d .-8a-
rambo et de .- adi (ce troi dernière parlée dan le ba in
du Ouellé ou Oubangi), à celle de aigo- oungou et de
Golo, à l'est du Dar-Four, un groupe spécial caractérisé entre
autres par le système quinaire- igésimal, sans parler d'autres
rapport phonétique et morphologiques (1). alheur u ement,
la perte des pro ince équatoriale de l'Égypte a interrompu
1 recherche et le e ploration , et j ne trou e à ignaler que
l'ou rage du mi ionnaire Colombaroli (2); lnalgré on peu de
critique, il ne lai sera pa d'~tre d'une grande utilité, à défau t
d'autre document.

L'occupation efJecti e de la côte de Guinée par le pui ance
européenne a naturellement accru le contingent des publica­
tions relatives à cette contrée et dues, pour la plus grande
partie, au mi ionnaires catholique et prote tant . Une u
d' 0 emble sur les tra au dont les langues de Guinée (eph'e ,
fo, adangbe, tchWi, etc.) oot été l'objet a ant 1891 (3) est due
au Ré . Christaller.

Pour l'eph'e et ses dialectes, ankho, aÏllo et dahoméen, il
faut citer l'ou rage de Henrici (4), complété par le dictionnair
de Knü li (5) et un autre dictionnaire anon me (fi) rédigé par le
mi sionnaire . Le dialecte dahoméen e t étudié dan le manuel
de . Delafos e (7). n autre dialecte de l'eph'e, l'ankho, nou
est connu par l'abécédaire de Kœbele (8) et par une traduc-

(1) Die œquatoriale Sprachfamilie in Central-Ajrika; ienne, 18S9, in-So.
(2) Premiers éléments de la langue A-sandeh; Le Caire, 1895, in-So.
(3) ZeitschriJt fir afrikanische und oceanische Sprachen; t. l, p. 1-8.
(4) Lehrbuclt der Ephe Sprache; Berlin, IS91, in-So.
~6) Deutsch-ewe Worterbuch; 1S9!!, in-So.
(6) Ewe gennan-english Dictionary; Keta, 1S9 t, in-So.
(7) anuel dahmnéen; Paris 1894 in-8°.
(8) Bibelfür die Schule in Klein Popo; Frankfurt a. ., 1S95, in-So.
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tion du Nouveau Testament (1). En aIilo, dialecte de l'eph'e,

nous trouvons une histoire universelle et un abécédaire publiés

par Knüsli à Bremen, en 1 892 et 1 89ft. La langue adele,
parlée au nord-ouest de l'eph'e, est l'objet d'un article de
M. Christaller (2) qui y a signalé des modifications phonétiques

de préfixes analogues à celles qui forment un des caractères
particuliers de la langue bantou.

Le même auteur a donné une suite au recueil de 3,600 pro­
verbes qu'il avait publiés en tchwi (3), et la connaissance de

cette langue, une des mieux connues de la côte de Guinée,
s'accroît par la publication ou la réimpression de divers ouvrages
religieux : des extraits d'histoire universelle (lI), un livre de lec­
tures (5) pour les classes supérieures des écoles, un recueil de
chants religieux, dû au missionnaire Christaller (6), et un autre
d'hymnes (7).

M. Zintgraff(8) nous donne les premières notions du bali,

une langue de l'intérieur du Kameroun, et qu'il croit appar­
tenir au groupe bantou. Mais la question de l'extension de ce
groupe au nord-ouest est fort controversée. C'est ainsi que la
théorie qui rattachait au bantou les langues du Kameroun,

benga et di-yéli, en raison d'affinités plus apparentes que

(1) Aleiiunuy~y~; Londres, 1892 , in-8°.
(2) Die Adelesprache in Togogebiet, dans la Zeitschrift für afrik. und ocean. Spr.,

t. l,p. 16-63.
3) Sprichworter der tshwi-neger, dans la Zeitschrift für ajrik. und ocean. Spmchen,

l. I, p. 186-187; t. II, p. 51-53.
(01) St01'ies from general story; Bâle, 189ft, in-8°.
(5) TùJikenkelÎ nhoma; Bâle, 1892, in-12.
(6) T'shi songsfor children; Bâle, 1895, in-8°.
(7) Liturgy and hymns for the use cif Ch,'istian churches; llâle, 1891, in-l 2.
(8) Einiges aus der Balispmche, dans la Zeitsclwift für afi'ik. und ocean. Spr., l. l ,

p. 318-323.
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réelles, a été combattue avec raison, je crois, par M. Mein­
hofI(l). Cette étude renferme d'importants renseignements sur les

autres langues de la côte et de l'intérieur et fait le départ entre

celles qui sont réellement bantou et celles qui sont étrangères

à ce groupe. Il faut également rejeter la thèse de M. Krause(2)

pour rattacher au groupe bantou le tinlne parlé aux environs
de Sierra Leone et bien connu par les travaux de Schlenker(3);

la classification des noms par les préfixes existe dans d'autres

langues (le wolof, par exemple) et, d'après mes recherches

personnelles faites dans le pays, le temné forme un groupe

indépendant avec le boullom, le baga et le landouman, parlés

sur les bords du Rio Nunez. Les arguments du m~me auteur
pour comprendre dans le domaine du bantou le biafade (4) de

la Guinée portugaise ne me paraissent pas plus concluants.

En ce qui concerne le douala, une des principales langues

du Kameroun, on doit citer en première ligne le Manuel de
Christaller (5) et deux courtes publications du m~me auteur (6),

puis le Guide de M. Seidel (7), enfin deux livres religieux (8).

Enfin cette revue linguistique de la Guinée se termine avec

(1) Die Sprachverhiiltnisse in Kame1'un, dans la Zeitsch1',für afi-ilc. und ocean. Sp1",
t. l, p. 138-163.

(~) Die Stellung del' Te1n1W innel'halb der Bantusprache, dans la Zeitschr.jùr afrik.
und ocean. Spr., t. l, p. 250-267.

(3) Un livre de lecture élémentaire a été publié pendant cette période par deux
missionnaires: A kaJa témn~ aka trgtrgkg ka kakaran; Londres, 1892, in-8°.

U') Die Fada-Sprache am Geba-flusse im portuciesischen West-Afrika, dans la
Zeitschr. fiir afrik, und ocean. Spr., t. l, p. 363-372.

i 5
) lIandbuch der Duala-Sprache; Bâle, 1892, in-8°.

(6) Christenlehre; Bâle, 1892, in-8°; Duala Lieder }tU' die Clu-isten-Gemeinden
in Kamerun; Bâle, 1893, in-8°.

(7) Leitfaden zur Erlel'nunc der Dualla-Spraclte in Kamerun; Berlin, 1892, in-8°,
(8) Zweimal zwei und fùnfzig biblische Geschichten übers. in die Duala Sprache;

Bâle, 1895, in-8°; Baleedi ba Bona-kristona miemba ma kalara Loba; Bâle,
1892, in-8°,
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le ol'ouba ou nago qui a été l'objet de plusieurs publication
dues aux missionnaires catholiques (1).

ous arri ons maintenant au groupe bantou, le plus con i­
dérable de tous cell dont j'ai à m'occuper ici. L'ouvrage d'en­
semble le plus important qui ait paru de 1 89 1 à 1897 est la
gramlnaire comparée du P. Torrend~2). Reprenant l'œuvre qui
n'avait été que commencée par Bleek, et profitant de la mas e
de tra aux publié depuis trente an sur le langues bantou, l'au­
teur nous en donne la première grammaire comparée complète.
Prenant pour ba e Je tonga, parlé sur la ri e droite du Zambèze
et où il croit reconnaitre les forme archaïque les mieux con­
servée (3), le P. Torrend traite de la plus grande partie de
langues de cette famille, depuis le l'ouganda au nord du Vic­
toria yanza ju qu'au Herero, et depuis le Douala du Kame­
roun jusqu'au Kafir du atal. Cette œuvre assurément n'est
pa~ définitive: depuis son apparition (1891), de nouveaux dia­
lectes ont été étudiés; on peut lui adresser de graves reproches
en ce qui concerne les rapprochements historiques, par exemple
la prétention de vouloir faire descendre les Ma-Gqoqo de Gog
et agog, ou les Ba-rotsis des Parsis. Le classement prête
flanc à des critiques, et l'on a contesté les droits du tonga à

servir de base à une grammaire comparée. ais ce défauts

(1) Katekis,nu l'ede Y()ruba; Alençon, 1B94, in-Bo; Tmé orin miJn4 fede Yoruba,
dans les Actes de la Société philologique, t. XII, p. 177-346; Paris, tB9!) , in-Bo;
[f1Jé Mura lati lfb~ misa pelu aWl!n epis/oli ali ihin rere ti l!if! f!8l! ~kan, pal' L. Baslian
dans les Actes de la Société philologique, t. XXIV, p. 53-300; Paris, 1893,
in-Boo

(!) A comparative Grammar of the South A/riean Bantu latlfl'lages; Londres, 1891 ,
in-Boo .

. (3) Cette opinion a été fortement combattue par . Lewis Ground, connu par
d'estimables travaux sur le Zoulou (Proceedi1llfs 0/ the American Oriental Society,
avril 1B9!), p. 145-160).
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disparaissent devant la valeur de cette œuvre capitale qui res­
tera longtemps la hase des études bantou.

La comparaison de ces langues a donné lieu à des études
sur des points de détail; en premier lieu, ~es ohser ations de

einhoff(l) méritent d'être signalées, ainsi que celles de

. Brincker sur le sens étymologique et mythologique des
lnots signifiant vie, dme, esprit et mort (2), c'est-à-dire ceux qui
ser ent de hase à une religion si imparfaite qu'elle soit. M. Brin­
cker a limité ses ·recherche à quelques langues des Bantous
de l'ouest; il arrive à cette conclusion que, comme en latin
(animus et anima), les mots de ct vie, ë1me et souffie" sont syno­
nymes; l'idée de mort se rend par l'expression ~ privé de souffie".
Ces ohservations ont été complétées par M. Héli Châtelain en
ce qui concerne le Kimhoundou (3). On peut encore ranger dans
la catégorie des ouvrages généraux le vocahulaire comparé
swahili, fiote, kihangi, mongo et hangala de M. Lemaire (4),

qui n'est pas sans utilité pour la linguistique, malgré ses lacunes
et ses incertitudes de transcription.

En passant maintenant aux ouvrages consacrés spécialetnent
à chaque langue, je diviserai, pour plus de clarté, le groupe
hantou en quatre hranches, suivant en cela la classification de
Bleek, modifiée par M. Jacottet.

La première hranche, celle de l'est, commence à la limite
nord de l'aire du hantou, remonte la rive droite du Congo,
traverse le Zamhèse à l'est des chutes Victoria et vient rejoindre

(1) Vorbemerkungen zu einem verffleichenden Worterbuch der Bantu-Sprachen, dans

la Zeitschr. für afrik. und ocean. Spr., 1. l, p. ~68.
(2) Suppositionen über die etymoloffisch- mytholoffische BedeutullC der NominumfUr

Leben, Seele, Geist und Tod in den Bantu..:Sprachen, dans la Zeitschr. für afrik. und
ocean. Spr., t. l, p. 164-168.

(3) Die Beffrijfe und Worter für Leben, Geist, Seele und Tod in Kimbundu,
dansl~ Zeitschr.jùr afrik. und ocean. Spr., t. II, p. 42-45.

(
4

) V,!cabulaire pratique, Bruxelles, 1 894 , in-80 •
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l'océan Indien à la baie de Sainte-Lucie. La plus importante
des langues qui y sont parlées est le souahili, la seule qui pos­
sède une sorte de littérature propre. L'influence de l'arabe qui
a naturellement agi sur cette langue comme sur celles de tous
les peuples convertis de gré ou de force à l'islam a été étudiée
par M. Seidel (1). Cette influence se manifeste surtout dans les
poèmes didactiques qui forment la première partie de l'antho­
logie de Büttner (2); la seconde partie comprend des fables et
des contes où l'on reconnait souvent un emprunt à l'arabe.
Comme spécinlens de littérature profane, on peut y joindre le
proverbes de Taylor (3), le recueil de Barth (~), la réimpres ion
de plusieurs contes de la collection de Steere (5). La littérature
religieuse occupe toujours une place considérable; je citerai la
réimpression du ouveau Testament(ô), celle du Common prayer
book (7), ainsi que divers ouvrages élémentaires pour les écoles (8).

Les grammaires et dictionnaires sont naturellement en nombre;
on peut mentionner l'abrégé de gralnmaire de M. Seidel (9). les
études de M. H. Raddatz (10), les éléments de Slack (11), la seconde
édition du petit manuel de .Büttner (12) et son recueil de pièces

(1) Das arabische Element au~ Suaheli, dans la Zeitschr..für afrik. und ocean. Spr.,
t. l, p. 9-15, 97-tofJ.

(i) Anthologie au~ Suaheli-Literatur, Berlin, 189fJ, in-8°.
(S) A/rican aphorisms or says of Swaltililand, Londres, 1891, in-8°.
(.) Chuo cha kwanza, Berlin, t 893, in-BD.
(
5

) Sultan Darai and other Swahili tales, Zanzibar, lB93.
(6) Kitabu cha Of/ano jipya la bwana na mwokozi wetu Isa Masiya, Londl'es,

189~, in-BD.
(7) Kitabu cha sala ya lvatu wote, Londres, 1893 , in-8°.
(8) Masomo inspesi, Zanzibar, 189fJ; Masomo Ylt Kwanza, Zanzibar, t89fJ;

Mlango wa JOf/rafla, Zanzibar, 1893.
(9) Praktische Grammatik der Suaheli-Sprache, Vienne, 1896, in-1 '1.

(10) Die Suaheli-Sprache, Leipzig, 189~ , in-8°.
(Il) Introduction to Swahili, Londres, 1891, in-l ~.

(12) Hü!fsbiichlein JUr den ersten Unterricht in der Sualteli Sprache, Leipzig, 1891,
in-8°.
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manuscrite (1) un travail de M. Fieweger (2), les dialogues de

ettelbladt (3) qui rendront de grands services à l'explorateur et
m~me au linguiste; le dictionnaire de adan (Il) et surtout celui
du P. Sacleux (5); enfin, comme curiosité, une grammaire ré­
digée en souahili (6).

Les dialectes du Souahili n'ont pas été étudiés avec moins
de soin : celui de Lamou, qui diffère de celui de Zanzibar au
point de ue de la phonétique, a été l'objet des recherches du
missionnaire Würtz(7). C'est dans les m~mes conditions qu'a paru
le ocabulaire de deux autres dialectes souahilis (8), le ki-pokomo
et le ki-tikonou : ce dernier, jusqu'à présent inconnu, se rat­
tache de plus près à celui de Lamou qu'à celui de Zanzibar.
Quant au ki-pokomo, outre d'autres travaux antérieurs à la
période qui nous occupe, on doit signaler les travaux sui anis
du m~me lnissionnaire : une grammaire (9), la traduction de
l'Évangile de Marc (10), un livre de lecture élementaire (11), une

collection de chansons, dont la traduction a été continuée après
sa mort par miss Bocking (12) et une autre de légendes (13); il faut

(1) Suaheli Sc/wiftstücke, Stüttgard, 1892, in-8°.
(~) Die BildunlJ.ssilhen der SUltheli-Spmclte, Breslau, in-8°.
(3) Sua/wli Dmgoman, Leipzig, 1891, in-1:1.
(~) English Swahili Dictionm'y, Oxford (D. S,), 1894, in-8°.
(5) Dictionnairefmn~ais-swahili, Zanzibar, 1892 , in-8°.
(0) Maslezo ya sarufi ya Kiswahili, Zanzibar, 1893, in-Pl.
(7) Beitriige ZU1' Kenntniss der Lamu - Dialektes der Sualteli-Spmclte, dans la

Zeitsc/tr. für a/rik. und OCeltll. Spr., t. l, p. 1 69-1 83.
(8) W01'terbuch des Ki-Tikuu und des Ki-Pokomo, dans la Zeitscltr.für afi'ik. und

ocean. Sp1'., t. l, p. 193-2 Zlo, 289-313.
(9) Grammatik des Po/,omo, dans la Zeitsch,'. fil' al1'ik. und ocean. Spr., t. l,

p. 62-79·
(10) Elia'eli iorechweviyo ni Marko, Londres, 189fJ, in-So.
(II) Cltuo katutu cha Ir,udsanganya vids01'O na vyno, 'eukil'chen, 1894, in-8°.
(12) Lieder de,' Pokomo, dans laZeitschr.flll' cif1·ik. und ocean. 8pr., 1. l, p. 324­

328.
(13) Sa/Jen der Wa-Po/;omo, dans Zeitscltr. filr a/rik. und ocean. 8pr., t. II, p. 33.
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y ajouter une longue lettre écrite dans ce dialecte par le Mpo­
komo Chadoro (1).

Pour le taveta, je ne trouve à signaler qu'un recueil
d'hymnes (2) et la traduction de l'Évangile de Jean (3). Le taita,

voisin du taveta et peu connu jusqu'ici, a été l'objet d'une
étude sommaire de M. J.-A. Wray((l).

La grammaire rouganda, publiée en 1885 par les mission­

naires catholiques, avait été rapidement épuisée : une seconde
édition a été augmentée de fables et de contes (5), bien supé­
rieure au manuel de Pilkington (Cl). Ce dernier a traduit plusieurs

hymnes de l'église anglicane (7). Il faut y joindre une traduction
du Nouveau Testament (s), un recueil de lectures pour les di­
manche (9) et des extraits d'histoires bibliques (10).

Pour le kisou-kouma parlé au sud-est du lac Victoria, à

l'autre e trémité du Louganda, il Ya à signaler la traduction
de l'Évangile' de athieu (11).

La connaissance bien restreinte du ki-gogo, sur la route de

Zanzibar au Tanganyika, s'est étendue par la publication d'un
traité religieux (12), version du Peep of day, et d'un livre élémen-

(1) Zeitschr.für afrik. und ocean. Spr., t. II, p. 85-87.
(2) Vivino vya kumwisisa Izuwa, Londres, 1894, in-8°.
(3) Sumu yedi yakwe Yohana, Londres, 1892, in-8°.
(') An elementary Introduction to the Taita language, Londres, 1895, in-8°.
(5) Manuel de langue IU{Janda, Einsiedeln, 1894, in-12.
(6) A Handbook of Luganda', Londres, 1899, in-12.
(7) Hymns in the LU{J'alUla language, Londres, s. d., in-1 2.
(8) Endagano empya eya mukama wofe no mukalozi wofe Isa Masiya, Londres,

1893, 12 part. in-8°.
(9) Ebigambo ebyo Kmaba Katorula, Londres, 1893, iU-16.

(10) gero z,amu Kitabu, Londres, 1892, in-12.
(II) Anjiri yan{fwa seba wiswe na mukomoji wiswe Isa Masiya gitisti chatona pa

Matayo, Londres, 1895, in-8°.
(12) Alatandazuko na luJi ma(undo i Malongazi, Londres, 1893, in-12.
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taire (1). Le nlamhwe n'e~t connu que par la traduclion de l'É an­
gile de arc (2).

Le angara, à l'est du Ki-Gogo, èOlnprend COlnme dialectes
le kagourou, l'itoumha, le ndounda, le k en i, le nk \Vif a et
le z' raha; une traduction de l'É angile de athieu (3) a été pu­

bliée dans le premier de ces dialectes, ain i qu'un e trait du
Cornmon prayer book(It). Le megi, qui parait n'être qu'un sous­
dialecte du agourou, ne nou e t connu que par de h nlne (5).

Une traduction de l'É angile de athieu en ki-chagga (6)

parlé au ud de ilimandjaro, due au mi ionnaire Steggal, a
sel' i de ba e à • Seidel (7) pour une étude grammaticale de
cette langue, et une autre langue du Kilimandjaro, le madjalllu,
a été l'ohjet d'ohser ation du mis ionnaire üHer(8).-

Le kikami, mélange de kirougoumou et de ki ouahili, parlé
au en iron de Tounouongo, a été étudié par . Seidel (9).

Le giryama ne nous est connu que par un recueil de . Tay­
lor (10), un ouvrage élémentaire (n) et une traduction de l'Évan-
gile de Luc (12). .

Les langue parlées au en irons du ya sa ont été tout par-

(1) Cildbu cilongo i co Kusoma/a, Londre , 1893, in-16.
(2) Londre , 1893 , in-8°.

(3) Machilon8f1)amu kœa Mattayo kma Iwnga ya Kaguru, Londre ,189ft, in-8°.
(~) Cha kufugila, Londres, 1895, in-8°.

(a) ZiIlY'nbo, ity,nrUJ for public œorship in Kilnegi, Londre ,189ft, in-8°.
(6) Mbollyi mc/ta kroo lUSU fattayo, Londres, 1892, in-8°.
(7) Uebersicht der gra,nrnati&c/tell Ele,nenle des Ki-chaglfa, dans la Zeitschr. jür

c{7·ik. und ocean. 8pr., t. l, p. ~ 31- g38.
(8) Ein Blick in die Madschamu-8prache, dans la Zeitschr. ft,· afrik. und ocean.

8pr., l. II, p. 90-9~'

(9) Beitriige zur Kenntltiss des Kika-mi, dans la Zeit.'1chr. jü,' afrik. rmd ocean.
Spr., t. II, p. 1-3g.

(10) Giryarna VocabuJary mtd Collections, Londres, 1891.
(Il) Chaho cha tI/undi. Giryama primer, Londres, 189!.l, in-tG.
!Il) Ul'VOI'O tva t'o l'Va IItwé,.i Luka, Londres, t892, in-8°.
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ticulièrement étudiées pendant cette période. En première

ligne, le yao, entre le lac et la côte, nous était déjà connu par

un certain nombre de publications auxquelles il faut ajouter
un livre élémentaire de Hynde (1); et pour un de ces dialectes,
le mwamba, parlé au nord du lac, le court travail de M. Bain (2).

Le tambouka, à l'ouest du lac, a été étudié pour la prernière
fois par M. Elmslie (3); le chinyanja a été l'objet de nombreux
travaux : en première ligne, la grammaire de G. Henry (Il); un

court vocabulaire parvenu à sa 2 e édition (5), le dictionnaire

beaucoup plu~ complet de Laws (6), et un manuel destiné au

écoles indigènes (7); comme textes, on peut citer une version

abrégée du livre de éhémie (8), une traduction des fables
d'Ésope d'après la version souahilie (9) et un livre d'hYlnnes (Jo). Ufi

spécimen du ba-lolo ou ravi, parlé à l'ouest du lac yassa, nous
~st fourni par la traduction d'extr«;tits de l'Évangile de Luc (11).

Le ki-nyassa est représenté par une publication de proverbes
avec un commentaire détaillé par M. Seidel (12) et d'énigmes par
Miss A. Werner(13).

Dans l'Ousalnbara, Afrique orientale allemande, le cham-

(1) 8econd yao p"ùner, Londres, 189[1, in-8°.
(2) Collections of the Mwamba languOffe, Londres, 1891, in- t 2.

(3) Notes on the tambuka la1lffuOffe, Aberdeen, 1891, in-8°; - Table 0/conco1Yls
and paradigm ofverb in the tambuka language, Aberdeen, 1891, in-8°.

(~) A Grammar of the Chinyania, Aberdeen, 1891, in-8°.
(a) F. R. A. , A Vocabulary of English-Chinyania and Chinyan,ja-English, Londres,

1895, in-8°.
(6) An English-NyanJa Dictionary, ÉdirnboUl'g, 189lt, in-8°.
(7) Kuyaluza M' sehool, Londres, 1895, in-8°.
(8) Chi ka lakala cita Neltemiah, Londres, 1894, in-8°.
(g) Ntamu za Esopo, Cambridge, 1895, in-8°.

(\0) HY1ltrts in the Nyauja lallfJUllge, Aberdeen, 1891, in-8°.
(Il) Nsango cyandotsi cya Yesu Masiya, bona wa nzalwmba, Londres, 1893, in-8°
(12) Spriclm:01-ter und Redensa1-ten der Nyassa - Leute, dans la Zeit.'ichr. lUI- afi·ik.

Ulul ocean. 8pr., 1. 1, p. 13:~-137'

(13) Riithscl, dans la Zeitsch1·.für cif1·ik. U1ulocean. 8pT., 1. II, p. 8~-84.
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bala forme avec le kizagua, le ki-bondéi et le ki-ngouou un
groupe particulier dans la branche nord-est du Bantou. Déjà
connu par les tra aux de Steere et de Last, le charnbala a été
l'objet d'une publication élémentaire de Wohlrah et Johansen (1),

qui, avec ceux que je viens de citer, a servi de base à M. Sei­
del pour une étude approfondie de la grammaire et du oca­
bulaire (2). Ce travail remanié et augmenté a paru en un vo­
lume (3); il faut y ajouter deux autres publications des mêmes
missionnaires (4). Pour le ki-bondéi, on peut signaler l'ouvrage
de Dale (5) et la traduction interlinéaire d'une fable par M. Sei­
del (6). C'est lui également qui nous a fait connaître le kisou­
kouma (7).

La langue de Quelimane appelée E-chwabo, et parlée dans le
delta du Zambèze, peut être considérée comme un dialecte du
Koua répandu dans tout le Mozambique. Le P. Torrend nous
la fait connaître par deux contes (8).

On doit à M. Hartmann une grammaire élémentaire et un
court dictionnaire du machona (9); une traduction du cathéchisme
de Luther a paru aussi en cette langue (10).

(1) Schambala Lesefibel, Berlin, 189!l.
(2) Beitriige zur Kenntniss der Shambala Sprache in Usambara, dans la Zeitsc/u'.

jür afrik. und ocean. Spr., t. l, p. 34-82.
(3) Handbuch der Sltambalct Spraclze, Dresden-Leipzig, 1895, in-8°.
(~) Mbuli za Mulwllfll, GÜLersloh, 1894; - lfsltimlilezi rva Washambala,

GÜLersloh, 1894.
(5) Bondei-Exe1'cices, Magila, 1894.
(6) Eine Thielfabel der Bondei-Leule, dans la Zeitscln'. jÜ1' afrik. und ocean. Spr.,

1. l, p. 239-24!l.
(7) Das Kisukuma, grammalische S/,izze, Berlin, 1894, in-8°.
(8) COIltes en chrvabo ou langue de Quilimarte, dans la Zeitschr. fUr afri/,. und

ocean. Spr., L. l, p. 24!l-244; t. II, p. Mi-50.
(9) An Out/ilte of a grammar of the AfasltOna language, le Cap, 1898, in-8°.

- English-Maslwna Dictionm'y, le Cap, 1894, in-12.
(10) 0 katekisumusa Kasona ku Dr. Mm'tin Luther, Helsingfors, 1893, in-8°.

SECT. ÉGYPTE ET LANGUES AFRIC. 5
IllPlIllIElIlE lUTIOlULE.
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La branche du sud-est s'étend au nord du précédent jus­
qu'au domaine du Hottentot.

Le groupe thonga, parlé aux environs de la baie Delagoa et
du Limpopo, de la rivière Sabie à la baie Sainte-Lucie, est
aussi désigné sous le nom de landin qui paraît préférable en
ce qu'il évite toute confusion avec le tonga du Zambèze; il
comprend six dialectes: le ronga, le hlangonou, le djonga, le
noualongo, le hlengoué et le bila. C'est le premier de ces dia­
lectes que M. H. Junod a étudié dans un livre important (1), le

premier travail d'ensemble qui ait é,té publié sur ce groupe.
ous ne possédions, en effet, que le court vocabulaire de

Smith-Delacour(2), dont la singulière transcription diminue la
valeur, les notions élémentaires de Paiva Raposo (3) et la traduc­

tion de quelques parties du ouveau Testament, due aux mis­
sionnaires de la Suisse française.

En gwamba, parlé par une colonie des Thonga, établie au
milieu des Bvécha sur les bords d'un affiuent du Limpopo, on
peut citer la traduction de l'Évangile de Luc et des Actes des
ApÔtres (4).

En matabélé, je ne trouve asignaler qu'un court vocabulaire
de Weale destiné aux colons (;;), et en setchouana, la traduction
du ouveau Testalnent (1)). La langue des Ba-Souto, qui habi­

tent la moitié orientale du Transvaal, de l'État d'Orange et du

Basutoland anglais, a été plus étudiée. On doit à M. Jacottet,
lnissionnaire à Thaba-Bosiu, un bon abrégé de grammaire seO­
souto (7), et à un indigène de cette mission, devenu maître

(1) Gmmmâire ronga, Lausanne, 1896, in-8°.
(2) A shi-1'onga Vocabulm'Y, Londres, 1893.
(3) oç6es de {JTammatica landina, Lisbonne, 1895, in-8°.
(4) Evangeli ya Luka ne till11wha ta vapostola, Londres, 1892, in-8°.
(5) Matabele alld Makolaka Vocabulary, 1893, in-12.
(0) KholaB'ano e nea caga Yesu Kel'esete, Londres, 1892, in-8°.
~7) An Elementary Sketch ?ISe-suto llrammar, Moria, 1892, in-8°.
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d'école, Azariele Sekese, un précieux recueil de textes popu­
laires en cette"langue (1). Ces deux ouvrages sont complétés par
le dictionnaire de Mabille (2) et, en ce qui concerne la connais­

sance des Inœurs, des croy~nces et des traditions, l'excellent
recueil de ~ontes populaires traduits par M. Jacottet (3) et re­

cueillis chez les Ba-Souto proprement dits, qui habitent le Souto

ou Basutoland. Il prend place, pour son importance, à côté des
autres documents recueillis sur le domàine du bantou par Cal­
laway, Steere, Mac-Theal, Héli Châtelain et Elmslie.

M. Lewis Grout a donné une nouvelle édition, revue et aug­
Inentée, de sa grammaire zoulou (li), une des plus importantes

qui aient paru; on peut y joindre, au point de vue de l'utilité

pratique, la 3e édition du manuel et la seconde du lexique de
M. C. Roberts (5). On peut citer encore la réimpression du ma­
nuel de Crawshaw (6).

Notre connaissance du ngoni a été accrue par deux publica­

tions du missionnnaire Elmslie à qui l'on est redevable de tra­
vaux antérieurs dans cette langue (7).

Le groupe de l'ouest s'étend entre l'Atlantique, le domaine'

du Hottentot, linlite du groupe du sud-est et le cours du Congo;

c'est lui qui fut le plus anciennement étudié, car des granl­

Inaires du Congo furent publiées au XVI(' siècle. En comnlençant

(1) Huka ea pokello ea Mekholt ea ba-Sotho le Maele le Litsomo, Moria, 1893,
Hl-12.

(2) Sesulo-English and English-Sesuto Vocabulat'y, Moria, 1893, in-8°.
(3) Contes populaires des Ba.c;soutos, Paris, 1895, in-18.
(4) The Isizulu,' Londres , 1893 , in-8°.
(5) The Zulu-Kajù' language, sùnplified for beginners, 3° éd., Londres, 1895,

in-8°; - An English-Zulu Dictionary, 2° éd., Londres, in-8°.
(6) First Kafir Course, 1894, in-8°.
(7) A few linguislic notes and tables of concords, and paradigm if verb in tlte

Ngoni language, Abm'deen, 1891; - 1ntroductor,lI Grammar of the Ngoni, Aber­
deen, 1891.

f),
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par le sud, nous trouvons l'otyiherero parlé par les Ova-herero
au nord de la baie de Walfisch, dans l'Afrique occidentale alle­
mande. L'infatigable M. Seidel a publié un manuel (1) de cette
langue bien connue par les travaux de Hahn, de Brinker et de
Büttner. C'est encore à lui que nous devons un essai de gram­
maire de l'ochindonga (2), un dialecte ovambo, parlé par les
Otyiambo; on peut y ajouter diverses publications religieuses:
l'Évangile de Marc (3); des chants spirituels (ll) ; l'Évangile de Ma­
thieu (5). .

La langue des Ochikuanjama a été l'objet d'un travail impor­
tant de M. Brincker (6), auquel il faut ajouter une traduction de
l'Évangile de Luc (7). Dans un travail, spécial le Dr Mense a étu­
dié le ki-bari (8) et a déterminé sa place dans le groupe bantou.
Pour les langues congolaises, il faut citer la grammaire de Miss
Cambier (9), l'addition jointe à l'iInportant ouvrage de Bentley (10)

et un texte religieux (11). Le fiote, parlé à Loango, est connu par
un certain nombre de publications auxquelles on peut joindre,
pour la période qui nous occupe, un ouvrage élémentaire ano­
nyme (12). La langue OUlllboundou, parlée à Bihé, a été l'objet d'un

(1) A la suite de sa GrammaÏ1'e nama, Vienne, 1892, in-1~L

(2) A la suite de sa Grammaire nama.
(3) Evangelio y'a sangua leu Markus, l1elsingfors, 1893, in-8°.
(t) Okaramata K'omiùnbilo, Helsingfors, 1892, in-8°.
(5) Evangelio y'a sanc'ua ku Matheus, Helsingfol's, 1891, in-8°.
(6) Lehrbuck des Oschikuan.iama, Berlin, 1892, in-8°.
(7) 0 evangelio ei.ia shangua Ku'mujepaki Lukas, Londres, t 894 , in-80.

(8) Linguistist:he Beobachtungen vom unteren und mittleren ConJo, Cassel, 1895 ,
in-8°.

(9) Gmmmaire congolaise, Bruxelles, 1891, in-8°.
(10) Appendix, Londres, 1895, in-8°.
(11) Ekangu diampa dia mfumu eto Jizu K1'istu, Londres, 1895, in-8°.
(12) A short eut for begÏ1mers to French, PortulJuese and Fiole, Loango, 1895,

in-8°.
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tra ail de M. Peireira da ascimento(l). Le kimboundou, voisin

de l'oumboundou et en usage à Angola, est depuis longtemps le
champ d'études de M. Héli Châtelain. A ses publications anté­
rieures, grammaire, vocabulaire et traductions partielles de
l'Évangile, il faut joindre un article sur la formation des ad­
verbes (2) et surtout son recueil de 50 contes, avec traduction

anglaise, introduction et notes qui a une très haute valeur aussi
blen pour le folk-Iore que pour la linguistique (3). Les publica­
tions d'un indigène, J.-D. Cordeiro da Matta (4), sont aussi à si­

gnaler.
C'est au groupe du héréro, du ndonga et du kimboundou

qu'on doit rattacher philologiquement le louyi parlé par les Ba­
Botsé ou Louyi, les Makwangi et les Awa-Makoana, au centre
de l'Afrique australe, sur le cours supérieur du Zambèze. JI a
été étudié d'une façon scientifique par M. Jacottet (5) dans un

livre qui prend place à côté de ceux de Bleek et de Torrend, à

cause des questions de classification et de phonétique comparées
traitées dans la préface. Dans le même ouvrage, L Jacottet
fait conna1tre également le soubiya, parlé par les Ba-Soubiya,
sur la rive gauche du Zambèze, entre les chutes Victoria. Cette

langue, quoique appartenant à la branche de l'ouest, sert de
transition avec la branche de l'est.

Le tchilouba, parlé par les Louba du Garengazé, au sud de

(1) Grammatica do Umbundu, dans Boletim de la Sociedad de geocrafia de Lis­
bôa, 1894, p. 1-107.

(2) Ueber Adverbialbilduncen im Kimbundu, dans la Zeitschr.für afrik. und ocean.

Spr., t. 1, p. 314-317'
(3) Folk-tale,~ of A1l{Jola, Boston, 1894, in-8°,
(II) Jisabu ji hengale (recueil de proverbes et d'énigmes), Lisbonne, 189~,

in-8°; - Cartilha mtionale, Lisbonne, 1892, in-8°; - Ensaio de diccionm'io
',itnbundu-portufJUez, Lisbonne, 1893, in-80.

(5) Études sur les langues du Haut-Zambèze, 1re partie: Grammaires soubiya et
louyi, Paris, 1896, in-8°; forme le tome XVI des Publications de l'École des Lettres
cl'AIge1' (Bulletin de Correspondance africaine).
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l'Etat libre du Congo, a été étudié pour la première fois par
. Swan (1).

Pour la branche nord-ouest, s'étendant entre le Congo et
l' _tlantique et incomplètement délimitée au nord, je ne vois à

signaler que le vocabulaire adouma de M. Dahin (2), et divers
travaux des missionnaires catholiques sur le fail ou pahouin : le
dictionnaire du P. Lejeune (3) et'une grammaire élémentaire (4);

il faut y ajouter une traduction de l'É angile de athieu (5).

C'est par le groupe hottentot, formé par les langues parlées
à l'extrémité de l'Afrique australe, que je terminerai cette revue.
Le nama a été étudié par M. Schils à qui nous devons une
bonne grammaire (6) et. un dictionnaire (7), et nous retrouvons
encore l'infatigahle L Seidel avec une grammaire abrégée (8).

(1) Notes on the grammatical construction of the Chiluba, Bath, 1892, in-Boo
(2)" Vocabulaire adoumafrançais, Krempten, 1895, in-8°,
(3) Dictionnaire françaisfang, précédé de principes grammaticaux, Paris, 1891 ,

in-8°,
(~) Actes de la Société philologique, 1. XXIV, 1894, p. 1-51(Quelques principes

grammaticaux de la langue fang.
(5) Londres, 1894, in-8°,
(6) Grmmnaire de la langue des Namas, Louvain, 1894, in-8°.
(7) Dictionnaire étymologique de la langue des Namas, Louvain, 1895, in-4°,
(8) Praktische Grammatik des Nama, des Otyiherero und des Oshindonga, Vienne,

1892, in-8°.
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Les dialectes parlés par les tribus berbères du Rif sont restés jus­
qu'à ce jour presque "aussi inconnus que le pays habité par ces popula­
t.ions, malgré la place importante qu'ils occupent dans le groupe berbère (l).

En 1883, une mission qui me fut confi~e sur la proposition de l'Acadp­
mie des inscriptions et belles-lettres me permit de recueillir à Mazouna,
à Relizane, à Melilla, à Tanger, à Tétouan et à Oran les matériau~ de

l'Étude que je publie aujourd'hui et que j'ai déjà utilisés dans divers tra­
vaux de phonétique et de lexicographie comparée (2). Les dialectes étu-

(1) Il n'a été jusqu'ici publié spécialement sur ces dialectes que ce qui suit: Un conlC'
(Guélâia) dans l'Essai de GrammaÎ1'e kabyle du général Hanoteau (Alger, 1899; in-8°,
p. 350-352); une notice et un vocabulaire (Guélâia) dans la première série de mes Notes
de lexicographie berbère (Paris, 1893; in-8°, p. fJ-2 3); un conte (Guélâia) dans mon
Manuel de langue kabyle (Paris, 1897; in-12, p. 37); L'Évangile selon saint Mathieu
(Temsaman) (Londres, 1887; in-12); une courte liste de mots (Guélàia) et 1(' même
conte que Hanoteau, par Quedenfeldt, Eintheilung und Verbreitung der Berberviilke1'ltllfJ
1°n Marokko (Zeitschrift fjjr Ethnologie, 1889, t. XI, p. 189-193; la transcription laisse
beaucoup à désirer); L'Évangile selon saint Jean (Temsaman) (Londres, 1890; in-12);
six fables (Temsaman) dans mon Loq'!'tân berbère (Paris, 1890; in-12); un récit en dia­
lecte guélâia dans Mouliéras, Le Maroc inconnu (1 re partie, Paris et Oran, 1895; in-8°,
p. 159-162).

(~) Notes de lexicographie berbere (Paris, 1883-1888; fJ fasc. in-8°); Manuel de langue
kabyle (Paris, 1887; in-12); Etudes sur les dialectes berbères, ouvrage couronné par l'A-
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diés sont ceux des Guelâia (1), des Temsaman, des Beni Ouriar'en (ou

B. Ouriar'el, les B. Ouriagol d'Ibn Khaldoun), des Bot'ioua (2), des Kib­

dana (3) et les B. Sacïd, c'est-à-dire des populations qui habitent le long de

la mer le pays qui s'étend de Badis au cap situé en face des lles Zafarines.

Plus tard, il Y aura lieu de compléter ce travail par des recherches sur

les autres dialectes du Rif.

Mes informateurs principaux ont été: pour le Guelâia, Mohammed ben

Mohammed, à Mazouna; Mohammed ben cOmar, à Mascara; Taher ben

Ahmed el Houâri, à Tanger; pour le Bot'ioua, Amal' ben Mohammed,

Mohammed ben Cha'ib et Ali ben Haddou, à Relizane; pour le Kibdana,

Mohammed ben El Hadj, à Mazouna; pour le Temsaman, cAmaI' ou Had­

dou, à Tétouan, et Haddou ben Haddou, à Oran; pour le B. Ouriar'en,

Mohammed ben Ali b. El Hadj, à Oran; pour le B. Sacïd, cOmar ben Mo­

hammed, à Mazouna.

L'Appendice contient une notice sur le dialecte parlé à S. Leu (Vieil

Arzeu) par une colonie de Rifains, originaiL'es des Bot'ioua.

cadémie des inscriptions (Paris, 1894; in-8°); Les noms des métaux chez les BeJ'bè,'es
(Paris, 1895, in-4°).

(1) Sur cette tribu et celles qui suivent, cf. Quedenfeldt, Eintheilung und Verbreitung

deI' BeJ'bervolkel'ung in Marokko (Zeitsch"ijt jür Ethnologie, 1888; t. X, p. 109-12 2) et
surtout Mouliéras, Le Maroc inconnu (p. 102-112, 129-137, 141-1.73, 194-202).

(2) On les nomme aussi Boqioua (les Bek'k'ioua de Mouliéras). Ibn Khaldoun (Histoire
des BeJ'bères, trad. de Slane, t. II, Alger, 1894; in-8°, p. 123) dit que les Bot'ouia
(Bot'ioua) se partagent en trois branches : les Boqouia de Taza, les B. Ouriagol d'El
fazamma (Alhucemas) et les O. Mahalli de Tafersit. Ce sont des Senhadja.

(3) Suivant Mouliéras, op. laud., p. 162, la Zenatia parlée par les Kibdana serait très
différente du thamazirth (dialecte du Rif). Cependant on verra plus loin que le dialecte
kibdana présente les caractères particuliers au groupe rifain.
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En étudiant les dialectes du Rif, du moins ceux dont il est
question ici, on est amené rapidement à reconnaitre que, dans
leur ensemble, ils se rapprochent plus particulièrement du
Zouaoua et du Chelh'a, d'un côté; de l'autre, de la Zénatia du
Maghreb central (1) (B. Menacer, Haraoua, B. Halima, A'cha­
cha, Haraoua) à laquelle on peut joindre le Chaouia de l'Aou­
râs (2). En outre, les dialectes rifains présentent des particulari­
tés phonétiques qui en font un intermédiaire entre ceux que je
viens de signaler et le Zénaga du Sénégal.

Avec le Zoua ua, la Zénatia du Maghreb central et le Zénaga,
les dialectes du Rif possèdent les aspirées th et d' qui manquent
dans les dialectes de l'intérieur: Mzab, Touareg, Dj. Nefousa,
Chelh'a des K'çour et du Tafilalet, etc.; mais, de m~me qu'en
Zouaoua, en Chelh'a et en Zénaga, le th initial du substantif fé­
minin ~e disparait jamais soit complètement, soit pour ~tre

remplacé par un hJ comme il arrive très fréquemment dans la
Zénatia du Maghreb central et dans le Chaouia de l'Aourâs. Ils
se rapprochent au contraire de ces derniers par les changements
de g en i ou enj; de k en ch ou en x; de b en ou, et d'autres
qui seront énumérés plus loin. Ils s'en rapprochent encore par
le lexique, plus voisin de celui de la Zénatia, que de celui du
Zouaoua, du Chel~'a et du Zénaga.

Ex. : Le rifain a conservé pour signifier ct donner Tl un dérivé

(1) Cf. mon b'tude sur les dialectes berbères, Pal'is, 1890; in-8n, et mon l~'lude

sur la Zénatia de l'Oum'senis et du Maghreb centml (Paris, t 895; in-8°).
(~) Cf. G. Mercier, Le Chaouia de l'Aurès (Paris, t 896; in-8°).
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de la racine K CH, tandis que le Zouaoua, le Chelh'a et le

Zénaga emploient un dérivé de la racine F K (variante KF). En

Temsaman, Bot'ioua et B. Sa'ïd, la forme la plus ancienne a

été gardée: oukch tP, (cf. Zouaoua thikchi~ ct don.,.,), tandis

qu'en Guélâia et en Kibdana, comme dans la Zénatia du Magh­

reb central, le k est tombé: ouch lfi, rtdonner.,.,. On trouve

aussi cette dernière forme chez les B. Sacïd.

L'emploi de la racine D'F (var. TF)pour signifier rtentrer.,.,

o iste en rifain comme dans tous les dialectes de la Zénatia cl II
Maghreb central: ad'ej ~~, rt entrer.,., (Bot'ioua, B. Sacïd, Tenl­

saInan ), au lieu de la racine K CH M employée en Zouaoua, en

Zénaga et en Chelh'a : ekchem rs' (ontrouve cependant, mais
h~ès rarement, ad'ef~~, en Zouaoua).

De même la racine R' R S a fourni en Guélâia et en Tem­

saman, comme dans la Zénatia, le verbe r'ers U"'~ rt égorger .,.,

( en Zénaga erch lfi)') au lieu de ezlou (VZ'L) employé en Zouaolla.
Mais ce qui caractérise spécialeIne"nt les dialectes du Rif, ro

sont les changements réguliers de la liquide l en r, en d,. ou,

conlme en Zénaga, en di On pourrait trouver dans les allll'CS

dialectes des exemples très rares de ces transformations, mais,

en rifain, ils sont devenus une règle qui s'applique aussi au

emprunts faits à l'arabe.

Dans la comparaison qui suit, j'ai pris pour base le Zouaoua

qui est à la fois un des dialectes les mieux connus et des plus

près apparentés au rifain; je lui ai joint le Chelh'a du Maroc,

voisin du Zouaoua, la Zénatia du Maghreb central, en raison de

ses affinités très grandes, et le Zénaga, comIne le dernier terme

des transformations phonétiques de ce groupe.

§ 1. Le b du Zouaoua se" maintient en rifain, surtout lors­

qu'il est placé entre deux voyelles.

Ex. : Zouaoua, Zénatia du Maghreb central, ibaouen ~~



[5] M. RE É BASSET. 75

(tfèves ; B. Menacer baouen u,~=ibaouenu,~; Temsaman, Gué­

l~ia, Zouaoua abarer' t)~t (t ren.ard "'; Chelh'a tabaoU1~rmüh ~,),~

renarde = abarer' b~t; - Guél~ia, Zouaoua, A'chacha abefkan
ul~t (t noir." ; B. H'alima, Haraoua, Ouarsenis, B. Menacer abcl'­
xan= aberchan u~r\; Temsaman, Kibdana, Guél~ia; aberxan
ulSJ~\ - Bot'ioua, Zouaoua, Zénatia du Maghreb central abrid'
~t (tchemin." = abrid', B. Sa'ïd, Temsaman, Guél~ia, Bo­

t'ioua"":'- Zouaoua: ibougas ~g~ pl. (t ceintures." = ibouia~ ~~~

Temsaman.
Il devient ou dans plusieurs cas. Ex. : Zouaoua, Chelh'a :

anebgi J:~t (t hôte." = anouji j,it, Bot'ioua, Temsaluan, anouji
(,$j,.,.>t, B. H'alima et Ouarsenis. Cf. Haraoua : anoubji (,$Y"">1.

Quelquefois, dans les divers dialectes du Rif, le b s'échange

avec l'j: Guél~ia : thbouardjet ~)y;J. (t fen~tre'" = thfordiou

~ft' Bot'ioua.

§ 2. Le th du Zouaoua et de la Zénatia du Maghreb central

correspond au th en rifain et au r en Chelh'a..Ex. : Zouaoua

agerthil ~~t (t natte.,,; B. H'alima, Ouarsenis, Haraoua ajel'Ihil
~)jt = aJarthirft)jt Guél~ia, B. Ouriar'en, Bot'ioua.

Quelquefois il permute avec le d' : Zouaoua athbif~\ (t pi­

geon "'; Chelh'a atbir~\; Ouarsenis, ithbirin <:.t-'yt: ~ ~ pl. = ad'bir
.P",S)t, Temsaman, comme chez les A'chacha et les B. Menacer.

On trouve aussi dans le Rif ithbir~, Guél~ia, Kibdana; thith­
birth ~fl:N (tcolombe." - Temsaman, Zouaoua, Zénatia du

Maghreb: ithri (,$ft (t étoile." = ithri (,$ft Temsalnan, Bot'ioua,

Kibdana, Guél~ia; cf. éd'eri (,$),S)t, Zénaga.

. § 3. Le dJ permute avec le J dans les dialectes du Rif.

Ex. : Guél~ia edJioitan u~t (t ~tre rassasié.", Tenlsaman se4ji­
ouen (t rassasier." (cf. A'chacha edJioun (t ~tre rassasié .,,) = ~ïouen

(t rassasié.", Bot'ioua, Telnsaman an~'bou.".,~t (t enfant (à coté
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de la forme andJibolt ~,) = andjibolt~' rr fils , Guél«1ia.
Chez les B. Sa(ïd, le di est devenu i : iniba (plur.).

§ 4. Le teh correspond à la m~me consonne des autres dia­

lectes; il permute quelquefois avec le ch ou le kch. Ex. : Zoua­

oua, Zénatia du Maghreb central, Chelh'a : etch ~, rr manger" =

eteh ~L Temsaman; melcha ~ rr nourriture", Bot'ioua = ekeh
~, Guél«1ia (cf. en Zénaga rnekch~ rr manger entièrement,,)

= ich~, Bot'ioua, Temsaman; echch u::-', B. Sa(ïd (cf. Chelh'a
de Taroudant : eeh u::-,).

§ 5. Le h' permute avec ie ch. Ex. : Bot'ioua : ihrih' t~
rr malade" = ihrich ~~. Guél«1ia. Cf. ihalliX~ Ouarsenis.

§ 6. Le kh du Zouaoua et de la' Zénatia correspond d'ordi­

naire à un kh en rifain. Ex. : Zouaoua, Zénatia du Maghreb

= ekhs ~, rr vouloir" = ekhs ~, Temsaman; akhs ~',

Guélâia, B. Sacïd.

Quelquefois il permute avec un r' : Zouaoua, Baraoua,

B. Halima thikhsi~' rr brebis,,; A'chacha : hikhsi~ = tir'si
~, Guélâia. Mais on trouve thikhsi ~. en Bot'ioua et en
Temsaman (cf. Zénaga : tekchi~ - B. Sa(ïd, Temsaman

ikhf~ rr t~te" (cf. ikhf~ en Zouaoua, Chelh'a et Zénaga)

=ir'j~, Temsaman (cf. Zouaoua : ir'j~).

§ 7. Le d du Zouaoua et des autres dialectes correspond à
un d en rifain. Ex. : Zénatia du Maghreb central : imendi ~~
rr céréales" = imendi ~~ rr orge". Guél«1ia, Temsalnan, Zoua­
oua, Chelh'a, Ouarsenis eddou ,,), rr aller,,; Zénaga : eddeg ~,)'

rr venir" = eddou ,,), rr aller", Guélâia.

Quand il est placé entre deux voyelles, il devient un di en

Zénaga : Guélâia : y'edi ~,)y rr sable" (cf. A'chacha y'edi ~,)y),
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Temsaman : ~'ed'i <s~y (cf. Zouaoua : ~'eâi <s~j:!) =agadj l'
«sable", Zénaga.

§ 8. Le d' du Zouaoua est représenté le plus souvent par

un â en rifain. Ex. : Zouaoua fad' ~~ «soif" = fad', Bot'ioua,
Guélâ'ia, B. Ouriar'en, Temsaman. Ce d' devient un d en Chel­

h'a et en Zénaga : foud ~~ «soif" (cf. Guélaïa foud ~~) ­
Zouaoua, Chelh'a, Zénatia du Maghreb central : ad'ral' ),)~,

«montagne" = ad'rar )')~" B. Sa\d, Bot'ioua, Guélâia.
Quelquefois le d' du Zouaoua est rendu par z en rifain :

Zouaoua : thid'etth ~)~ «épi = thazera ')j, Guélâia, Kibdana,

Temsaman. Cf. aussi thid'rin ~)~ «épis" (pl.) Temsaman.

§ 9. Le r du Zouaoua et des autres dialectes se maintient
toujours en rifain: Zouaoua, Cheih'a, B. Me'nacel' : afer..r."
«feuille" = thafrioui pl. <s>~ «feuilles", Bot'ioua = ifara ,)~

pl., Guélâia = thifradj ~'.r:i pl. Temsalnan.

§ 10. Le z du Zouaoua, du Chelh'a et de la Zénatia du Ma­

ghreb correspond au z du rifain et devient un j, un di et quel­
quefois ch en Zénaga. Ex. : Zouaoua, A'chacha, B. Menacer,

B. H'alima, Chelh'a zenz jJj «vendre,,=zenz jj, Bot'ioua,

Temsaman, Guélâia = ien.J yj. Zénaga. - Zouaoua, B. Mena­
cel', A'chacha : inzer))-Y. «nez,,; Zouaoua : thinzerth ~)~ pl.

lhinzarin ~)'.ri «narines,,; B. H'alima thinzert l.:;))~ pl. thinzaren
l:))~; Ouarsenis thinzal' )~ pl., «narines" = inzer )j'Y.' Temsa­
man; l:nzaren l:))~ Guélàia; thinzert l.:;)iiS Bot'ioua = linjeren l:))YJ,

Zénaga.- Zouaoua, A'chacha, B. Menacer: arz j)' «briser,

être brisé ,,=erz j)' Temsaman : arz })' Bot'ioua : =el'ch lf)'
Zénaga.

On trouve aussi cependant en Zénaga la forIne al'z j)"

Quand le z est redoublé, 11 se maintient en Zénaga : Zoua-
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oua, Zénatia, Chelh'a ouzzel Jj, rrfer" = ouzzer )j" Guélàia,

Bol'ioua, B. Ouriar'en, Temsaman= izzet{j ~j! Zénaga.

§ 11. Le j du Zouaoua et des autres dialectes se retrouve en

rifain: Zouaoua ej)" 3" B. Menacer ej JI rr laisser" = ej j1 GueMia;

ej}" j1 Temsaman : aji <.Sj1, Temsaman. - Zouaoua : agoujil j,J~I

rr orphelin,,; Ouarsenis : aioujil j,J~I (cf. aioudjil ~~I, A'cha­

cha) = aioujir rjJ~I, Temsaman.

12. L's du Zouaoua, du Chelh'a et de la Zénatia du Magh­

reb central correspond à l's du rifain et au ch du Zénaga. Ex. :

~ouaoua, Chelh'a, Zénatia, afous.U"~I rrmain" = U"~' Bo­
t'ioua, Guelâia, Kibdana, 13. Ouriar'en, Temsaman = looch
lf.J~ Zénaga, - Chelh'a, Zénatia du Maghreb, iis u-!. rr che al"

= iis Guelâia, Bot'ioua, Temsaman = ichi~, Zénaga. Cf. ce­

pendant au pluriel ichsan~~, B. Sa'ïd. On trouve de m~me

chez les Temsaman et les B. Ouriar'en aouchsar )l.w.1-;,1 rr vieux"

(V0 U SR) à côté de la forme aoussar )Lw,I, B. Sa'ïd, corres­

pondant à aoosser yw,I en Zouaoua, Chelh'a de' Taroudant et

Zénatia du Maghreb central.

§ 13. Le ch du Zouaoua et des autres dialectes est représenté

par un ch en rifain. Ex. : Zouaoua, Zénatia du Maghreb central,

Chelh'a : ouchchen ~, rr chacal" =ouchchen Temsaman, B. Ou­

rial" en; Zouaoua ouchchai <.S~, rr lévrier,,; B. H'alinla : OUO'lwh­
cha l:N,=ollchcha ~" Bot'ioua, B. Sacïd.

§ 14. Le dh du Zouaoua correspond à un dh en rifain :

Zouaoua : agournadh ueL.,.,51 rr rive" = ajmadh ueL.j1, Bot'ioua,
Temsaman.

lais souvent le dh, le d'et le d permutent ensemble dans

les divers dialectes du Rif comme dans les autres groupes.
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E. Temsaman esmedh ~, ~ se refroidir'rJ; asemmidh ~,
~ vent 'rJ = asemmid' ~~, ~ froid 'rJ Bot'ioua : asommad' ~L.w'

~froid 'rJ; Guelâia=asommid ~,~ ent'rJ; cf. dansla Zénatia du
Maghreb central, B. Menacer asommidh ~, ~froid 'rJ =asom­
mid' ~', B. H'alima; asommed' ~', A'chacha =asmed ~~';

B. Menacer ~ être froid 'rJ. En Zénaga : chemmoud' ~~ ~ neige 'rJ
= tichmoudii :g~ ~ froid 'rJ = chemmoud ~~ ~ être froid 'rJ.
Zouaoua et Chelh'a : asommidh~' ~ froid 'rJ.

Zouaoua : thik'O1lchdhin~~ ~ fascines 'rJ; Chelh'a et Ha­
raoua ;ak'cMudh uO~' ~ bois 'rJ =ek'choud'(!n ~,.,..w..;' ~ bois ,Tem­
salnan, B. Ouriar'en, Guélàia. Cf. 'chacha: ak'choud' ~~';
B. Halilna : ik'choud'en u~~; B. enacer: iak'choud'en~~.

Temsalnan adhal' )~, t! pied 'rJ (cf. Zouaoua, Chelh'a, B. Me­
nacer, Haraoua. Ouarsenis, adhar )~,) = id'ar ),~, Bot'ioua
(cf. B. H'alima, A'chacha, Zénaga : ad/ar )b') =izal')~ Guélâia.

,TeInSalnan thir'al'd',,'n ~~ ~ épaules 'rJ (cf. B. H'alÏIna, Ha­
raoua : thir'ard'in ~~'.i; Zénaga : tour'dù~ ~~>s) et thir'ardin
~~ (cf. B. Menacer: ir'arden u~f-!.); Zouaoua : thir'ardhin

~.Jj,j.

§ 15. Le t' correspond au t' du Zouaoua, du Chelh'a et de la
Zénatia du Maghreb central. Ex. : Zouaoua, Ouarsenis, I:Iara­
oua: imet't'amten u,~ ~larlnes'rJ; Chelh'a : imet't'a ~= imet't'­
aouen, Temsaman, Guélâia. Ce t'est devenu dh en Zénaga :
endhaonn U'~, ~ larmes 'rJ.

§ 16. Le â est très rare en rifain connne dans les autres
dialectes: Guélâia, TemsaInan : dddis ~~ ~ ventre 'rJ, Bot'ioua :
thaâddist~~ = adddis U""":!~', Zénatia du Maghreb 'central.

§ 17. Le r' du Zouaoua, du Chelh'a et de la Zénatia du Ma­
ghn'h central correspond au r' dans le Rif: Ex. : Zouaoua,
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Chelh'a, Ouarsenis, B. Menacer, A'chacha, B. Halima : effer'

~, tr sortir" = ~'; Temsaman, Guélâia, Bot'ioua; effonr' t,.,~'

B. Sa'ïd.

Quelquefois le r' du Rif est représenté par un g en Chelh'a

et un j dans la Zénatia du Maghreb central: Guélâia, Tem­

saUlan, B. Sa(ïd : ismer'~ trnègre" =ismeg~, Chelh'a;
2·smej~ B. H'alima.

§ 18. Le f des autres dialectes se retrouve dans le Rif.

Ex. : Zouaoua, Chelh'a, Zénaga, Zénatia : af 4' tr trouver" = af
4', B. Sa\d, Bot'ioua, Temsaman.

§ 19. Le k' du Zouaoua correspond à la m~me lettre dans le

Rif; Zouaoua : ek'es ~, tr piquer" = Guélâia ek'k'es ~,.

§ 20. Le k du Zouaoua devient généralelnent un ch en ri­

fain; Zouaoua : melek~ tr se fiancer" = emrech lfi..r-', Guélâia ­

Zouaoua, B. Menacer akthoum j~' tr viande" = a1~chthoum j~"

Guélâia; Zouaoua, B. Menacer: aksoum j,,-.51 trviande" =ach­
soum, Temsaman. Ce ch est représenté par un i dans quelques

dialectes de la Zénatia : aïsoum j~' tr viande", B. H'alima, Ha­
raOUél. Cet i répond aussi à k du Zouaoua, conservé en rifain;

Zouaoua : seksou~, couscouss= seksou~, Bot'ioua = sisou,
~, B. H'alima.

Le k du Zénaga et du Chelh'a devient aussi ch dans le Rif,

dans la Zénatia du Maghreb, et mênle en Zouaoua, ~orsque

le k est précédé d'un s. Ex. : Zénaga : sker;S- tr ongle", pl. ske­
ran ~~; Chelh'a: askal' )LCw' trgriffe,,', pl. askal'en (.;))~'=ich­

cher~ tr ongle", pl. ichcharen ~)~, Bot'iolla, Tenlsalnan,

Guélâia; de même en Zouaoua: ichcher r. (( ongle", pl. ach­
charen ~)~', et dans la Zénatia du Maghreb central: B. Me­

nacer, ichcher~ tr ongle", pl. ichchar )~; B. H'alima et Ha-
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raoua : aclwher.fi' «ongle", pl. achcharen ~)~'; Ouarsenis,

pl. ichcharen ~)~.

Zénaga : teska~ «corne", pl. teskoun ~; Chelh'a de

Taroudant : askioun ~" pl. «cornes".=achaou ,~, (pour
achchaou) Temsaman; achouaou ,~', B. 0 uriar'en; ichchaoun
~~, pl., Bot'ioua. De même en Zouaoua : ich~, pl. achioun
~~'; B. H'alima, B. Menacer: ichchaoun ~~, pl. Ouarsenis:
ichch ~, pl. achchaoun ~,~,.

Le k du Zouaoua devient aussi un X, dans quelques dialectes
du Rif, comme dans la Zénatia du Maghreb central; Zouaoua :

ikerri (,$;'" «mouton" = ix,erri (,$~, Bot'ioua, B. Ouriar'en
= ix,erri (,$;'" Baraoua; x,erri (,$f B. Menacer. Cf. icharri (.5~,
Temsaman. En Zénaga, il est représenté par un g :gerer )}.

Le k du Zouaoua s'est généralement conservé dans le Rif
l?rsqu'il est redoublé ou précédé immédiatement d'une autre
consonne. Ex. : Zouaoua, Zénatia d'u Maghreb central ekkm' f'
(t'se lever,,; Zénaga : enker ~'; Chelh'a : neker ~=ekker f',
Guélâia, Temsaman, B. Sacid; senker~ «éveiller", Bot'ioua,
Temsaman.

Chelh'a : asker .f.w' «perdrix,,; Zouaoua : thaskourth 6~1
«perdrix,,; Chelh'a de Taroudant : teskourt ~),(WJ = thaskourth
ô~, Bot'ioua, Guélâia; asekkourth 6~', A'chacha; thasek­
kO'Urth, B. Menacer, Ouarsenis, Haraoua; askour ).,!-', B. H'a­
lima. En Zénaga, -l's est devenu 'ch : achker'p', conlllle dans

le pluriel félninin à l'Ouarsenis: thichkirin ~~. En Haraoua,

le k est devenu X, au pluriel: thisix,1'in ~~.
Exception: On trouve en Bot'ioua et chez les B. Sacïd : ech­

chath 6~' «frapper habituelle~ent",correspondant au Zouaoua
ekkath 6LS' et au Chelh'a ekkat ~LSL Cf. en B. Menacer: chal/"
o~.

§ 21. Le g du Zouaoua, du Chelh'a ~t du Zénaga devient

SBCT. ÉGYPTE ET LAriGUES URIC. 6
nll.RlIIEI\!! lU.TJOftALB.
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Chelh'a, Ouarsenis, B. Menacer, A'chacha, B. Halima : effet'

t" (t sortir" = t"; Temsaman, Guélâia, Bot'ioua; ejfour' t~'

B. Sa'ïd.

Quelquefois le r' du Rif est représenté par un g en Chelh'a

el un j dans la Zénatia du Maghreb central: Guélâia, Tem­

smnan, B. Sa(ïd : ismer'~ (tnègre" =ismeg~, Chelh'a;

ismej~ B. H'alima.

§ 1 8. Le f des autres dialectes se retrouve dans le Rif.

Ex. : Zouaoua, Chelh'a, Zénaga, Zénatia : af ,-=,' (t trouver" = af
'-=", B. Sa\d, Bot'ioua, Temsaman.

§ 19. Le k' du Zouaoua correspond à la m~me lettre dans le

Rif; Zouaoua : ek'es~' (tpiquer,,=Guélâia ek'k'es ~t.

§ 20. Le k du Zouaoua devient généralenlent un ch en ri­

fain; Zouaoua : melek~ (t se fiancer" = emrech lfi..,...', Guélâia ­

Zouaoua, B. Menacer akthoum r~' (t viande" = a1~chthoum r~"

Guélâia; Zouaoua, B. Menacer: aksoum r,.,-s1 (t viande" = ach­
soum, Temsanlan. Ce ch est représenté par un i dans quelques

dialectes de la Zénatia : aïsoum r~' (t viande" , B. H'alima, Ba­
raoua. Cet i répond aussi à k du Zouaoua, conservé en rifain;

Zouaoua : seksou~, couscouss= seksou~, Bot'ioua = sisou
~, B. H'alima.

Le k du Zénaga et du Chelh'a devient aussi ch dans le Rif,

dans la Zénatia du Maghreb, et ln~nle en Zouaoua, ~orsque.

le k est précédé d'un s. Ex. : Zénaga : sker~ (t ongle", pl. ske­
J'an ~~; Chelh'a : askaf }-Cw' cr grifI'e ,,', pl. askm'en ~}.G.,'= ich­
cher~ crongle", pl. ichcharen ~)~, Bot'ioua, Tenlsalnan,

Guélâia; de m~me en Zouaoua: ichchel' .r. (t ongle", pl. ach­
charen ~)t..;;.', et dans la Zénatia du Maghreb central: B. Me­

nacer, ichcher r. (t ongle", pl. ichchar )~; B. H'alima et Ha-
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raoua : achcher.fi' «ongle 'n, pl. achcharen ~)~'; Ouarsenis,

pl. ichcharen ~)~.

Zénaga : teska~ «corne 'n, pl. teskoun ~; Chelh'a de

Taroudant : askioun ~" pl. «cornes 'n. = achaou ,~, (pour
achchaou) Temsaman; achouaou ,~', B. Ouriar'en; ichchaoun
ll)~, pl., Bot'ioua. De m~me en Zouaoua : ich~, pl. achioun
~~'; B. H'alima, B. Menacer : ichchaoun (.;J'~, pl. Ouarsenis:
ichch ~, pl. achchaoun ~,~,.

Le k du Zouaoua devient aussi un X. dans quelques dialecte

du Rif, comme dans la Zénatia du Maghreb central; Zouaoua :

ikerri ~~ «mouton 'n = ix.erri ~:/-J., Bot'ioua, B. Ouriar'en

= ix.erri ~~ Haraoua; x.erri ~:? B. Menacer. Cf. icharri ~~,
Temsaman. En Zénaga, il est représenté par un g :gerer)}.

Le k du Zouaoua s'est généralement conservé dans le Rif

l?rsqu'il est redoublé ou précédé immédiatement d'une autre

consonne. Ex. : Zouaoua, Zénatia d'u Maghreb central ekket f'
ttse lever'n; Zénaga : enker rG l ; Chelh'a : neker ~=ekkm' f',
Guélâia, Temsaman, B. Satid; senketr «éveiller'n, Bot'ioua,
Temsaman.

Chelh'a: asker f=w' «perdrix 'n.; Zouaoua : thaskourth 6~1
«perdrix 'n; Chelh'a de Taroudant : teskourt ~)~ = thaskourth
~#, Bot'ioua, Guélâia; asekkourth 6~', A'chacha; thasek­
kourth, B. :Menacer, Ouarsenis, Haraoua; askour ).,!w', B. H'a­

lima. En Zénaga, -l's est de enu ch : achkm' r" connue dans
le pluriel féminin à l'Ouarsenis: thichkirin ~~. En Haraoua,

.le k est devenu X. au pluriel: tltisix.rin~~.
Exception: On trouve en Bot'ioua et chez les B. Sacïd : ech­

chath 6~' «frapper habituelle!fient 'n, correspondant au Zouaoua

ekkath 6~' et au Chelh'a ekkat ~~l. Cf. en B. Menacer: chat'"
6~.

§ 21. Le g du Zouaoua, du Chelh'a ~t du Zénaga devient

SECT. ÉGYPTE ET LA.~GUES AFRIC. 6
UlIlnlJ1EJ\lE lIIIlATIO!ULE.
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un j en rifain. Ex. : Zouaoua: agmmlh uaWI ct rive Tl = ajmadh
uaL.j', Bot'ioua, Tem aman; Zénaga : eggour )~, ct aller = ou­
jour »j" Bot'ioua, Temsaman, Guélâia. Cf. ougour )~, B. Sa(ïd.

Dans la Zénatia du aghreb central, ce j répond à un i : B. H'a­

IÎlna, Ouarsenis : aiour .»:!'; B. Menacer, A'chacha : eiour )~' .
•

Cf. Haraoua oug'our ;g,. Zouaoua : mager }Lo ct se rencontrer Tl,

amager $L.' ct rencontre Tl; Chelh'a de Taroudant : mougeJ'
}JJO ct se rencontrer ; Zénaga : tmegr p ct se rencontrer = je­
1'OU ,)j ctréunir , Bot'ioua, Guélâia, Temsaman; aierou ,)3'
ct foule Tl, Bot'ioua.

Le g du Zouaoua, du Chelh'a et du Zénaga est aussi repré­

senté par un dj en rifain: Zouaoua : igid'er )~ ct vautour

fau e ; Zénaga : gid'al' ),~ ct aigle =djid'ar ),~ ctaigle ,

Gllélàia, Kibdana. Cf. B. H'alima thamedjair r-~ ctvautour .

Ce dj est devenu un i chez les B. enacer: iider)~ ct vautout'

- Chelh'a : igig Jj~ ct tonnerre =a4J·adj ~~', Guélâia.

La permutation du dj en i correspondant à un g du Chelh'a

e lste en rifain comme dans la Zénatia: Chelh'a : agadir .,r,:)l5,
ct rocher Tl = adjdir ;:!~, B. Ouriar'en =thaid'al'th 6)'~, Tmn­

salnan. Cf. en Zouaoua la forme thid'erth ct épi ,à côté de thig­
d'eJ,th 6)~ et en Zénaga : tagzit~}3 ct fille Tl à côté de taiz­
ziout ~~~.

Le g du Zouaoua correspond encore à un i dans le Rif COlnlne

dan le dialectes de la Zénatia du laghreb central.

Ex. : Zouaoua : agoujil ~j,3' ct orphelin = aioujù~ r~', Tem­

saman. Cf. aioujil ~jJ'!'?" Ouarsenis, et aioudjil~~', A'chacha.

En général, le g du Zouaoua, du Chelh'a et du Zénaga se

conserve en rifain quand il est redoublé: Chelh'a de Tarou­

dant: eggag JJ3' ct être loin ; Zénaga: iougboga ~~ ct éloigné ;

Zouaoua: eggedj II Ci sortir ; agadji ~~l51 Ci sortie ; amgidj ~..o'

ct fugitif = eggoudj ~.,g, Ci ètre loin , Telnsalnan, B. Sa(ïd.

Cf. B. H'alÎlna eggouJ~'. ~l en est de lnème quand il est inl-
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tial et quelquefois aussi quand il est final: Ex. : gen!~ l't pu­
rifier", Temsaman et Zénatia du Maghreb central; - Chelh'a
eg dJI l'tfaire,,=eg dJI, Bot'ioua, Temsaman, Guélâia, B. Sa(ïd.

Cf. ai ~' B. Menacer, Haraoua, Zouaoua; -- amerzagOlt .,,5~;A'

~amer" =amerzag dJ~;AI, Temsaman. Cf. irzai ~~.r' Haraoua;
arnerzaioun ~~."...', Ouarsenis.

Par exception, le g seul se maintient quelquefois seul au
milieu d'un mot; dans ce cas, comme dans les précédents, il
correspond à un i dans la Zénatia du Maghreb central. Zouaoua :

agendouz j,~, l't veau" = agendouz j,~" Bot'ioua = aiendouz
j,~', B. H'alima, A'chacha.

§ 22. Le l du Zouaoua, du Chelh'a et de la Zénatia du
Maghreb central correspond en rifain soit à un 1', soit à un d qui

peut devenir dj. On peut établir comme une règle générale que
le l simple correspond à un r et le l redoublé à un d ou à un di.
Il est à remarquer que lorsque le l des autres dialectes est re­

présenté en Zénaga par un di, ill'est en rifain non par un d ou
par un di, mais par un r.

Ex. : Zouaoua, B. H'alima, Ouarsenis: ameddakoul J"sl~'

l't ami,,; A'chacha, B. Menacer; ameddoukel ~,~I; Haraoua : am­

doukel ~'~'; Chelh'a, amdokel jS~, = ameddouker f,~"

Temsaman, Guélâia= amedouketch b~, ameddoko'lltc ~~~',

pl. imedoukedjan ü~,~, Zénaga; Zouaoua : d'oukel JSJ~ l't ètre
avec,,; A'chacha : mdoukel ~,~ ~s'associer"; B. Menacer:

mdoukoul J~,~ = doukar f,~, Temsmnan =emdoukadi b~"
Zénaga.

Zouaoua : thili~ ~ ombre." = thiri ~fti GuéUia = tidii ~~
Zénaga.

Zouaoua, Chelh'a, Zénatia du Maghreb central: iles ~
l'tlangue" =U"'.r, Bot'ioua, Temsaman = itchi~ Zénaga.

Zouaoua, Chelh'a, Zénaga du Maghreb central: erouel J'JI
6.
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crfuir'l'l =erouer ),)', Bot'ioua, Temsaman, Guélàia = erouedj
.~,} et erouetch ~')', Zénaga.

Zouaoua ir'il~ cr bras ; B. enacer: ar'li J~'; Haraoua,
B. H'alima, B. enacer: ar'il #' =ar'ir ~', Guélàia, Temsa­
man, Kibdana; r'ir~, Temsaman. Au pluriel, le l redoublé est
devenu d: Zouaoua ir'allen ~~ = il" adden ~~~, Guélë1ia. En
zénaga idj ~, pl. adjoun ~t. Le i représente le r' tombé et le
dj le d.

Zouaoua, Zénatia du aghreb central, Chelh'a : amellal J),lot

cr blanc = ameddad .:>'~', Guélilia. En Zénaga, le l redoublé
s'est conservé et le d final s'est adouci en dj : mollidj &v­
cr blanc 'l'l.

Zouaoua: thamd'eltcJ.>..l crtolnbeau ;thamdhelt~ cr enter­
rement ; ent'el ~, cr enterrer ; B. enacer: am/al JI~t cr en­
terrer =ander )l'Nt crtOlnbeau ,Bot'ioua, Tem alnan; ent'er ;bJ'
cr enterraI' 'l'l, Temsaman; amdher ~t cr tombeau 'l'l .. TeInsaman
= endadJ ~'~t cr enterrer 'l'l; andetch ~~, cr enterrement 'l'l.

Zouaoua, Zénatia du aghreb central, Chelh'a : oul J,
crcœur = our .»' B. Ouriar'en, Bot'ioua, Guélàia, Kibdana
Temsaman. En Zénaga oud .:>, et oudj ~, pl. alloun Utll ; le l re­
doublé s'est con ervé.

Zouaoua : thaoullas Ù"')A1y cr crépuscule 'l'l; Haraoua = thallest
~ cr ténèbres = thsadjist~W, Bot'ioua; tsadJest~w,

.Temsaman. Le 1redoublé 'est lnaintenu en Zénaga : telles ~;

cr obscur .
Zouaoua, Chelh'a, B. H'alima: siouel J~ crparler =siouer

)~, Bot'ioua, Temsanlan, GuéMia; sioud ~~, B. Sacïd. Cf. Zé­

naga siouedj ~~.
Zouaoua, 'chacha, Chelh'a, Haraoua : Oltlli J, cr brebis

e:= oudji ~" Temsaman. Cf. Zénaga tidji ~'.
Le d correspondant à un 1 redoublé de ient parfois un dj

dans quelques dialectes du Rif.
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Zouaoua, Chelh'a : agellid' ~l cr roi,,; Chelh'a de Tarou­

dant et du Tazeroualt : agellid ~l; B. H'alima, B. enacer:
ajellid ~jl = ajeddid ~~jl, Guélâia, Bot'ioua, B. Ouriar'en :
ajedjid ~jl, Temsaman; ajedjid' ~~), B. Sacïd.

Zouaoua, B. Menacer, Chelh'a: illi~ crfiBe,,; iddi~~, Gué­
lâia, B. Ouriar'en; idji ~, Temsalnan, B. Sa(ïd.

La différence du changement du 1 en l' ou en dj (ou d) sui­
ant qu'il est ou non redoublé s'obs l' e dans la conjugaison du

verbe cr ~tre en Temsaman.

Impératif: 2 e pers. masc. singe i1'i~r' pl. irith~:r = Zoua­
oua ili J,!., ilith ~l. Aoriste sans particule: 1 re pers. ing. djikh
:e~=ellir' ~'; 2 e pers. singe thedjid' ~'=thellidh~; 3e pers.
masc. idja ~= illa ~; 3e pel' . férri. singe thedja ~. = thella ~;

1 rc pers. plur. nella ~ = nidja ~; 2 e pers. masc. thedjam r~'

= thel/am r~; 3e pers. lnasc. edjan ~~, = el/an ~l; 3e pers.

fém. edjant = èllant. - Participe idjan~~ = illan; au contraire,
à l'aoriste conjugué avec particule, on aura un l' : ad'iri ~fl~l

= ad'ili ~~', etc. (1).

On trouve quelques cas ou le 1simple est devenu un d et

non un 1'. Le B. Menacer, Baraoua : ak'loltch Lfi~' cr cruche" =

ak'douch Lfï'~', GuéMia, Kibdana. -
Dans d'autres cas, le 1 simple correspond à un l' dans cer­

tains dialectes, àun d ou à un dj dans d'autres, Zouaoua, Zéna­

tia du Maghreb :" thala )Xi cr fontaine = thara 'l, B. Ouriar'en,
Temsaman = thadja ~. Bot'ioua.

Zouaoua, Zénatia du Maghreb central, Chelh'a : sel J.w cr en-

(1) Relativement aux formes en dj, on pouITait objecter qu'il existe en berbère

une racine G qui a donné au Touat et à Ouargla eg iZJl rrétre,,; en Chelh'a du Ta­
zeroualt elf .2.l1 rrdevenir" , en Zouaoua egg iZJl rrêtre" (Cf. Hanoteau, Poésies popu­
laires de la Kabylie, p. ~ 4, l. 5; p. 361, l. 9-)' Cc g aurait pu devenir dj en
Temsaman; mais, dans ce cas, les formes comme ù'i cSy. seraient inexplicables et
)'on devrait avoir idji ~, etc. Du reste, on trouve en GuéHiia et en Bot'ioua idda
l'>y' cOITespondant à idja 4F. en Temsaman.
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tendre" = ser r Guélâia = sed ~ Bot'ioua = f Temsalnan.
Le d et le dj représentant un 1permutent en rifain: Zouaoua ,

Chelh'a : laz j"j «faim,,; B. enacer: louz.»J «faim = douz
j,~ «a oir faim , Bot'ioua, Guélâia, B..Ouriar'en = djaz j~
Temsaman, B. Sacïd.

Cette prédominance du dj paraît ~tre plus fréquente en
Temsaman que dans les autres dialectes.

Le changement du 1en l' en d ou en dj exi te aussi pour les
mots empruntés à l'arabe :

Arabe.»J «amande" = djouz~ (Guélâia, Kibdana, Tmn­
saman).

Jo~ «gland doux ,,=aboudjdjoudh uO..*>?' (Kibdana) , abeddoudh,
uO'~' (GuéM.ia).
~, «la mer" = djebh'ar)~ (Temsaman), er beh'ar)~)'

(GuéMia).
cJ~ (féminin berbère de J~) «sotte" = thabouhar&'t

~y~~ (Temsaman).
ï~ «prière" = udjith ~j (Temsaman)(i).
~, «désert" = jakhra ~j (Temsaman).
~ «crier" = rar'a l$) (Temsaman).

r~ «bride" = arjam rG)' (Guélâia).
~~, «les b~tes" = erbehaim ~4P.)' (Guélâia).
y~ «burnous" = adjeddab y'~' (Bot'ioua), ajedjdjem ~j'

(Temsaman).
Ce changement du 1en d ou en r n'est pas absolument in­

connu dans les autres dialectes que ceux du Rif et le Zénaga,
mais il est excessi ement rare. Ex. : Zouaoua : thijù'ellest~.Pi
«hirondelle,,; Bougie : thifirellesth ~~ =' thifilellest ''''-W~,

Ouarseni ; taJlilich~, Zénaga; tijlilicht~, Badrian -

(l) Sur le changement du l:f' en.) cf. mon mémoire sur Les noms des métaux et
des couleurs en berbere, Paris, t 895, in-8° p, 8.



[17] M. RE É BASSET. 87

Zouaoua elli d' «ouvrir", thoullia ~y «ouverture" = eldi ~~,
«ouvrir", thildi ~~ «ouverture ,Bougie.

§ 23. Le 'ln du Zouaoua et des autres dialectes correspond
à un 'ln en rifain.

Ex. : Zouaoua, Haraoua : iâa'lnmen ~,~ «sang"; Ouarsenis:
id'amen ~,~; Zénaga : d'ammen: ~,~ = id'amen ~,~; Gué­

laia, Kibdana Temsaman.

§ 24. L'n du Zouaoua et des autre dialectes correspond à

n en rifain.
Ex. : B. Menacer, Ouarsenis, A'chacha, Haraoua : afounas

Lr'l.;-,~I «bœuf ; Zouaoua, B. H'alima: thaJounast ~u~« ache
= afOtl1UlS Lr'~~, Guélaia, Kibdana, Temsaman, Bot'ioua,
B. Ouriar'en.

§ 25. Le ou du Zouaoua et des autres dialectes se retrouve
en rifain: Zouaoua : inoualJ~ «gourbi,,; B. H'alima : thanmlalt
~~ = thinouarin ~='~ pl. «tentes", Temsaman.

La contraction de deux ou en b qui a lieu en Zouaoua
n'existe pas en rifain, ni dans la Zénatia du Maghreb central.

Ex. : Zouaoua thabbourth ~.»+i «porte" (V0 UR, cf. ari ~),

<t ou rir ) = thaouourth ~)i3. Bot'ioua, Temsaman, GuéMia,
B. enacer, Ouarsenis, Haraoua. - Cf. chez les B. Ouriar'en
thaouggourth ~),ts où la contraction a lieu en g comme dans

les tribus des bords de l'O. Sahel.

§ 26. Le i du Zouaoua et de la Zénatia du Maghreb cen­

tral correspond à lï en rifain.
Ex. : Zouaoua: thaiâa ,~ <tpin,,; B. Menacer: thaida ,~s

= thaïd'a ,~, Guélaia, Temsaman, Bot'ioua.
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PRONOMS.

I. PRONOMS PERSO NELS.

S 9. a. PRONOMS ISOLÉS (1).

SINGULIER.

1
re pers. corn. «moi" niek~ (G. O. B. K. T.).

2
C pers. masc. «toi" ehek~ (O. T. S. B. G.); chik~ (T.).

2
C pers. fém. (ftoi~ eMm ~ (G. B. T. S.).

3e pers. masc. (fluu neUa lA:.; (G. O. T.).
3e pers. fém. «elle" netlatk QlA:.; (O. T.).

PLURIEL.

1re pers. corn. (fnous~ neekckin~ (G. T.); neehnin~ (B.).
2 e pers. masc. ctVOUS" ekekken~ (B.); xennioll~ (T.).
2

e pers. fém. ct vous " xennint~ (T.).
3e pers. masc. ct eux" nitkeni ~ (G. B. T.); nithnin~ (S.); nah-

nin~ (O. K.). .
3e pers. fém. ct elles" nitkenti~ (T.); nahnint~ (G. K. O. B.).

. S 11-16. b. PRONOMS AFFIXES.

1 0 Compléments d'un nom, servant d'adjectifs possessifs:

ttde moi" inou~ (G. K. B. S. O. T.).
ttde toi" (masc.) innick~ (G. K.); inech~ (B.); ennech~' (T. S.);

ax ~, (T.); eek Lf" (T. S.).

(1) Cf., pour l'analyse de ces formes, mes Études sur les dialectes berbères,
Ille partie, chap. l, p. 77 -103. Les initiales désignent les dialectes suivanls :
G. Guélâia; K. Kibdana; O. B. Ouriar'en; T. Temsaman; S. B. Sa'ïd; B. Bot'ioua.
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trde to~" (~ém.) ~nnem ~ (G. K.); ennem t' (T. S.); em r' (T. S.).
-trde lm, delle" tnnes~ (G. K.); ennes (T. S.); es l1'" (T. S.).
trdenous,? ennakhtlt' (T.); ennar' tu' (G. K. S.).
trde vous" (masc.) ennouem r,.,.;' (G. K. T.); enxoum i~' (B.).
trde vous" (fém.) entchent~' (T.).
trd'eux" ensen ~, (G. K. S. T.).
trd'elles" ensent~' (G. K. T.).

2 0 Pronoms personnels affixes compléments d'une prépo­
sition : r'ar~ ~ ch~z Tl (sert à rendre le verbe ~ avoir Tl ).

SINGULIBR.

e c pers. r'ari I.>;i tr chez moi, j'ai" (G. K. T. S.).
2

C pers. r'arech .,;.;i tr chez toi (masc.), tu as" (G. K. T.); r'arek ~;i

(S. ).
2

C pers. fém. r'arem rf trchez toi (fém.), tu as" (G. K. T. S.).
3c pers. r'ares l1"f tr chez lui, chez eUe, il ou elle a" (G. K. T. S.).

PLURIEL.

1 re pers. r'arnar' tu~ trchez nous, nous avons" (K. T. S.); r'arnakh

tU;i (G. T.).
2 c pers. r'arouem r,f (G. K. T.) ~ chez vous, vous avez eux".
3" pers. masc. r'arsen C:r"f (G. K. T.) tr chez eux, ils ont".
3e pers. fém. r'arsent~f (G. K. T.) trchez elles, elles onh.

30 Pronoms personnels affixes compléments directs d'un
verbe.

SINGULIER.

1 re pers. ai 1.>" 1.> (T. S.).
~e _pers. masc. c},:.,;. (T. S. G. B. K. O.)~

2
e pers. fém. ln r S. (~. O. S. G.); chem r- (S.).

3e pers. masc. ith ~,~, l.::.' (T. S. G. K. O. B.).
3e pers. fém. teth ~ (G.); ts, t l.::.' (T.).
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PLURIEL.

l20 1

1 re pers. nar' tlJ (G. K. B. T. O.).
2

C pers. masc. x,ou.m r-"S'(B. ); ouem r' (T.).
3c pers. masc. then e::? (T. S. G. K. O. B.).
3c pers. fém. thent cVS (T. S. G. K. O. B.).

§ 17. Les dialectes du Rif suivent la règle générale pour la
place des pronoms affixes (1).

Ex. : (t Je lui cacherai une chose" ad as Jerer' icht temas­
1'iacht ~~~ ~ t.ft l)"It :>t (S.).

(t Les chaouchs lui amenèrent la vieille" : Iouin as d choua­

ouch thaoussarth ~)Lw,jj u:-,~ :> l)"It ~.>:! (S.).
(tH la lui donna,,: ioukch as t~~ (T.).

§ 1 8. Le pronom réfléchi se rend par ikhf~ (t tête" (S. )
ir'eJ~ (T.) suivi des pronoms affixes: thigga ikhf ennes tettar
)l.A::;u-Jt~~ (t elle fit semblant de mendier ( m. à m. (t elle
fit elle-mênle, elle mendie,,), ou par iman (;.J4: (t âme, personne"
(S.) (t il les tuera lui-mêlne" a tken iner' simanes u-J~ ~ ~t.

PRONOMS ET ADJECTIFS DÉMONSTRATIFS.

§ 19. a' (t a" (B. K. S. G. T.); aini ~t (t ceci" (S.); oua t"
fém. tha jj, plur. oui loS', fém. thi ~ (B.); id' oua netta lA:.; t, ~
(t c'est lui,,; oua t" fém. tha lj (T. ); ou, (t a, ceci" (G. K.); inin
~ (t ceux" (T.); ouin ~, , fém. thin~ (t cela, celui-là, celle-là"
(B.); ouenni J, (tcela", fém. thenni (.$S (T.); enni Jt (inva­
riable) (t cela" (B. T. S.); iina ~ (t ceux-là" (T.); enna ut
(t cela" (T.).

(1) Cf. mon Manuel de langue kabyle, S 17, p. 16.
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§ 20. Main ~L. crqui" (S.); mar'er .fL. crpourquoi" (T.);
11ULkhef ~L. (S.); men ~ (T.); manottin (T.); oumi 0"'" cr à

qui" : oumi r'aâ'tri thamr'arth Q;l~ (.5;:?~I$~, cr à qui aura la
femme" (T.).

PRO OMS RELATIFS.

§ 21. Ouami ~I, cr qui, que" (T. G.); aini ~I cr qui" (G.);
ouenni J" fém. thenni (jS cr celui qui, cene qui", plur. inni ~
(T. G.); main ~Lo crce que" (T. G.); ain ~I crce que" (S.);
oui ~, cr celui qui" (S.).

PRONOMS ET ADJECTIFS INDÉI<'INIS.

§ 22. crQuelque chose" achchar )l:.1 (S.); crrIen" our . ..
achchar )Uil.. ')' (S.); crautre" ennidhen ~I (G.); cr l'un ,
l'autre" oua ... ouinedhni"~.,', (T.). cr L'une, l'autre" lha
thinedhni~ l:i (T.).

§ 23-26. DU VERBE.

(SCHÉMA DE LA CO JUGAISON.)

SINGULIER.

1 re pers r' (T. G. K. B. S.); kh (T. S.).
2 e pers. th d' (T. S.).
2 e pers. th t (G. K. T.).

Le th initial disparait quelquefois en Temsalllan : mammich
r'a d'inid' ~.~~ ~ ~Lo cr comment dis-tu?".

3e pers. mase. i (G. K. T. O. S. B.).
3e pers. fém. th.. . . . . . . . (G. K. S.).

t, (T.).
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PLURIEL.

[221

ee pers. u (G. K. T. S. B. O.).
2 c pers. masc. th m (G. K. T.).

t m(T.).
2C pers. fém th.• ......mt (T.).
3e pers. masc. '.' n (K. G. T. S.).
3e pers. fém nt (G. T. S.).

IMPÉRATIF.

SINGULIER.

2 e masc (T. G. B. O. S. K.).
2C pers. masc ih (T. B.).
2 e pers. fém mlh (T.).

§ 28. Pour marquer plus particulièrement le futur, on em­

ploie les particules ad' ,)'; r'a IS : ad' iaf 4~,)' rril trouvera" (T.);
er râd'ab id' 1~'a iaoui ~,~ ~ ~ y~}' (B.) rrle châtiment qu'il

apportera".

§ 2.9-30. Les particules séparables d et n existent dan!; les
dialectes du Rif.

§ 31. Le participe indéclinable se forme de la troisième
personne du masculin singulier, à laquelle on suffixe la parti­

cule n : idjan ~~ rrétant" (T.); ioucharen ~)u;;~ rrdérobant"
(S. ).

§ 32. Les verbes commençant par un a non prosthétique
changent cet a en ou à l'aoriste conjugué sans particu~e.

af4' rr trouver", aor. ioufa ~~ (B. ); ad'is ~,), ~ ~tre proche",
aor.ioud'is ~,)~ (T.); ad'ej4,)' rrentrer ,aor. imtd'ef4,)~(S.),
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§ 34. I.4a négation se rend par ouar )' ou OUI' ».

§ 35. Lès verbes d'état existent comme dans les autres
dialectes: tour'a l$~ «il était.,,; tour'a zich icht temet't'outh u~Jj ~~

~~~ «il y avait autrefois une femlne." (S.).

, ,
JODIFICATIONS DE L IDEE VERBALE.

§ 39. 1 re forme factitive par s préfixe: sou>w «boire.", sessou

~ «faire boire." (B.); ers lY")' «~tre placé 'lr~ sers lY"r «placer."
(T.); aâef '-?~, «entrer.", sid'ef '-?~ «introduire." (S.); ezzer
))' «~tre vanné.", zouzzer')j,)« anner." (B.); ari~) «lllonter.",
siri ~r:- «élever." (G.).

§ 40. 2 C forme (passif et réciprocité) par m préfixe: erz: J)'
«briser.", marez J)L. «~tre brisé." (G.); ender )~, «jeter.",
me~der )~ «~tre jeté." (B.); eksi <9""51 «enlever.", mieksi~
«~tre enlevé." (T.).

§ 41. 3e forme (passif) par tou préfixe : lnl ~ «dire.",
touenni J~ «~tre dit." (T.).

Comhinaison de la 3e et de la 1 1
'e forme: ers lY")' «~tre placé." ,

sers lY"r n: poser.", touasers lY"r~ «~tre posé.".

§ 42. 4c fOrIne (habitude) par le préfixe ts : ennedh ~, «par­
courir.", tsennedh~ (B.).

§ 43. 5e forIne (habitude) par th ou t préfixe: aker}' «dé­
rober.", taker}l;) (G.); rou ') «pleurer.", trou 'i (S.); l'al" t')
~ crier ", terar' t'; (T. ); eJj~ï ~jrtb' «trembler" ~ terj~"i ~y~ (B.).

Combinaison de la 1 rc et dé la 5c fonne eJfer' ~I «sortir.", /
soufer' ~YN «expulser", isoufer' ~~~ «expulser souvent (T.).

Forme irrégulière teU~:; «manger souvent." (T.).
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§ lût. 6c forme (habitude) redoublement de la 2 C radicale :

emjer )jA' «moissonner", mejjer )j.A (T.).

§ 45. 7c forme (intensité) addition d'un a avant la dernière
radicale : net't'er~ «jeter", net't'ar ) lb.; (G.).

§ 46. 8c forme (intensité) intercalation d'un i ou d'un ou
avant la dernière radicale.

Combinaison de cette.forme avec la 1 re : enz .f' «être vendu" ,
1 re forme zenz yj «vendu", 6c-8c forme zenouz~) (T.).

Je n'ai pas trouvé d'exemple de la gC et de la 10Cforme.

OMS VERBAUX (1).

1 re forme A (forme simple avec préfixation et suffixation

de th) : char )~ «être plein", thecharth Q)W;s «plénitude".
F, forme tertiaire préfixation et suffixation de th, addition

de iouX (= aouth, aout d'autres dialectes), r'ers~~ ~ égorger" ,

litaI" ersiouxth ~~..r'S «massacre" (T.).
2 C forme (préfixation d'un a à la forme simple) : jerou '))

~ l'assembler", ajerou ')3' ~ rassemblement" (T.).
F, (préfixation d'un a, addition d'un i) : menr' tM ~ com­

battre", amenr'i~' ~combat" (T.).
7c forme (préfixation de th) : emzi <.S)AI ~ être jeune",

themz; <.Sj1 ~ jeunesse" (1'. ).
C, forme secondaire (préfixation de th, addition de a, à la

fin du mot) : arou ,)1 «enfanter", tharoua ,~ ~ enfanteInent"
(8.); ari ~), «écrire", lhira 'i ~écriture" (G.); moukch lf-.s.,..
~ être donné", themoukchaW~ (1' don" (T.).

F, forme secondaire (préfixation de th, addition de i) : err'

t)' ~ brftler", thirr'i ~y; «chaleur" (B.).

(1) Pourla classification, cf. mon Manuel de langue kabyle, S50-59, p. 5, 49-54,
et mes Études surles dialectes berbères, p. 155-164.
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Forme tertiaire : as U"" l'f venir", thouasith ~t,s l'f venue
(T.).

Formes irrégulières : erjiji ~yJ)' l'f trembler" , tha,.jajacht
~t,j; l'f tremblement" (T.); ettou y' l'f oublier", anettoun ~,
l'foubli." (T.); ech lP' l'fmanger", mechcha ~ l'fnourriture (B.
T.).

SUBSTANTIF ET ADJECTIF.

§ 61. Le féminin s'obtient en préfixant et en suffixant l ou
th au masculin. Ex. : ameddoukel' ;;~, l'f ami", fém. tarneddou­
kert ~.},~ l'famie (T.); aioujir T~' l'forphelin", fém. thaiou­
jirth Qr~ l'forpheline" (T.); amr'ar )Lu' l'fvieillard , fénl.
thamr'arth Q)l.ic1i (O. G. K. S.).

§ 6 '2. Le diminu.tif s~ forme conlme le félninin : anber )~,

l'f sabre", dim. tenbert ~)~;:j (T.).

§ 65. L'a initial des substantifs lnasculins devient un Olt

dans les m~mes cas qu'en Zouaoua :
Ex, : Idjen oulr'em (de alr'em l'f chameau,,) ik'arreb ~,~

Y~ l'f un chalueau s'approcha". - Inia kh ou,.'ioul (de ar'ioul
l'f âlue" ) J~~ ~ l'f il lllonta sur un âne" (G.). - Arbâ n ous­
san (de ass crjour" lJ"") uLw.,., ~), (S.). - !.Jien ouriaz (de ariaz
)~J' l'f homme" ) )~), u.y (T.). Cette règle souffre fréquemment
des exceptions.

§ 66. Le génitif se rend par la préposition n l'f de". Ex. : l'f Les
dents de la vipère" : thir'mas n terefsa 4~ U"'L..~ (G.). - fi La
négresse du roi" : thaia n ouJedjid' ~~~ j""; ~i (S.). - l'f La t~te

du mouton" : azdjif n ixel'ri (.5;4; ~~), (T.).

§ 67. Les rapports de direction, de course, d'etlet, de 11loyen
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s'expriment à l'aide de prépositions : tt Je n'ai pas peul' de tes

épines" : our ougid'er' zeg is'ennan ennemr' (;)~ ~j t~), (~. ).
tt Il est dans ton ventre" : netta 8 dddis ennich ~, ~~l..v

(G. ).

§ 68. L'accusatif et le vocatif sont semblables au nominatif.

Ex. : tt On égorgea son âne" : R'ersen as ar'ioul ennes U"" f.:rMyS
~, J~' (G.). - ttMettez cet homme en prison,,: Egithariaz a
d'i lh'abs~~.) ~1,:J' ,...•~, (S.).

§ 72. En général, tout nom commençant par un a ou un e
le change en i au pluriel.

§ 73. Pluriel externe. Il se forme du singulier en changeant
en.i l'a ou l'e initial, et en ajoutant les désinences n, en, an ou

in. Ex. : abrid' ~:r:" «chemin", plur. ibriaen (;)~~ (G. B~ S.

'f.); ariaz }:':J'. tt homme", plur. (;)jl,:r (K.); ar'anim ~l$, tt ro­
seau", plur. ir'animen~~ (O.).

a. Dans certains mots, la ternlinaison est aoun, aouen. Ex. :

oud'em r.)' ttvisage", plur. oud'emaouen (;),L..), (T. S.); izem
rY tt lion" , plur. izemaouen (;),L.y.

b. Un petit nombre de substantifs conserve l'a initial au

pluriel. Ex. : m'oudh uO,)' tt vêtemeI?-t", plur. aroudhan (;)L.t;,,),

(B. T.); aouar J'"~ ttparole", plur. aouaren (;))',' (G..).

c. La plupart des noms cQmmençant par i, et tous ceux COlll­
Inençant par ou, conservent au plurielleuT lettre initiale. Ex. :

ithbir r~ ttpigeon", plul'. ithbirin <:t-'~!~ (O. G. K.); ithri
~J4. tt étoile" , plur. ithran (;),;.;. (T.); ithri ~ft' plur. ithren (;)~

(B.); oucltcha l:.;, ttlévrier", plur. ouchchan (;)l:N, (S.); our»
tt cœur" , plur. ouraoun (;),,» (T.); ouhar' t~, ttrenard", plur.
ou!lal,'en ~U&, (B.).
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§ 74. Pluriel inttJrne. L'a initial se change en i, et la voyelle
ou, i, qui précède la dernière radicale, devient un a. Ex. :ahar­
kous Ù"'"s~' «chaussure ", plur. iharkas lJi'IlS~ (B.); asard'oun
<.:.t'~tW' «mulet,,', plur. isard'ian ~~~ (S.); dddis ~~ «ven­

tre", plur. idddas lJi'I'~ (T.); ar'iour~' «âne", plur. ir'iar
)~(O).

§ 75. Le pluriel interne et externe réunit les modifications

qui viennent d'être indiquées. Ex. : ithri ~~ «étoile", plur.

itharen ~)~ (G. K.); dhadh uO~ «doigt", plur. idhoudhan~~~
(B. T.);fous lJi'I~ «main", plur. ijassen <:JtW~ (O.).

§ 76. Les pluriels féminins correspondant à un pluriel mas­
culin se forment de ces ·derniers en préfixant un th ou un t

avec le son i et en changeant dans les pluriels externes ~a ter­
lninaison en ou an en in. La plupart des fénlinins sans mascu­

lins suivent cette règle. Ex. : amr'ar )lA..' «vieillard", plur. im­
r'm'en ~)~, féminin tham1" arth Ô)~ «vieille femme,,; pluriel

thimr'arin <:Y)~ (G. K.); aioujir Tj~' «orphelin", fém. thaioujirth
0..r'»~' plur. lnasc. ioujiren ~fl~' féln. thioujirin ~rj~ (T.);
tigzdait ~b)~ «palmier nain", plur. tigzdain <:Jl!bP (B.);
(plur. int.) thù"mest~ «dent", plur. thir'mas lJi'Il.;$ (T. O.
K. G.)

~o Dans les nonlS terminés par a, en donnant au préfixe la
voyelle i et en changeant la ternlinaison a en ouin, ouen, ou

iouin. Ex. : thagel'sa l.w}$ «hiver", plur. thigersiouin ~~/;

(G.); thadja ~. «fontaine '~l!lur. thadjiouen ~~. (B.); thollara
,)~ «foie", thiouaraouin ~,,)~ (T.).

3° Quelques mots terminés par th changent cette terminai­
son én a; la voyelle interne devient ou et la voyelle du préfixe
devient i. Ex. : thasarouth o,}_:i« clef", plur. thisoura~ (G.

K.); thaouourth oJy «porte", plur. thioura ').,:i (T .).
SECT. ÉGYPTE ET LANGUES ArRIC. 7

IIiPaIliERIE NATIONALE.
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§ 78. L'adje tif qualificatif nit les mêmes règle qu'en
Zouaoua.

S 81. Le dialecte du Rif n'ont con rvé de l'ancienne nu­
mération que le premier nombre. E . : lnasc. idjen ~ tt un ."

(G. T.); ~jen l:Jfi (G. T. S.); fém. icht~ (G. S. T. O.).

§ 82. Le premier de nombre ordinau s'e t con. el' é en
rifain. E .: tt premier amzouarou ')"JA' (G.); amzouar )"JA' (T.).

PARTICULES.

§ 85. Prépo ition t locution prépo itionnelle
tt Entre. jar )!) (T.) djar)~ (S.), gouaidjar )~~ ( .), jar

)) (G.).
tt Par derrière." ezfir )~j' (T.).
tt De ant ezd'ath a'~)' (T.), zath a') (S.), ezdath obj' (G.),

ezmth ~~, (G.).
tt De (abl.) zi~) : sert à marquer le compl'nlent du com­

paratif (T. G.); zeg ~j (T. S. G.), ezg ~j' (T. G.), s UN (G.),
- (génitif) n u' en, enn u' (G. K. B. O. T. S.).

tt En haut senn~·~ (T. G.).
tt En bas souddai <sb~ (T.).
ttChez 'f'ar~ (T. .), r'er~ (T.).
tt el'." r'a IS (T. S.), r'er ~ (T. S. G.).
ttJusqu'à." ar)' (T. G.).
ttSur khef~ (T. S. G.), kit t (T. S. G.).
ttSOU sadOlt ,~Lw (T.), addou ,~, (S.)
« oici haik'a~ (T.), haik'~ (T.) akka ~,~ ak'I'~' a ec

la 1 re ~t la 2 e per.; at/Ut 1$, a e la 3e Pl'· ( .).
tt _ ant." ezd'ath abj' (T.).
tt Dans g ~ (T. S. G.), d'i ~~ cr. S. B. G.).
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~ ec" akid' ~l (T. G.), akid ~l (G.) - (in tnunental)
s UM ( • T. G.).

~ i(T.G.K.O.B..).
«Par s UM (S. T. B.); zi ~j (T. B.).
~ cause de, pour" ezza ~f (G.), sg j,lw (G.).

§ 86. d erbes de lieu:

~Où (a. mou ement) ma r'er ~I..(G.): Où onduit ce

chemin 1 ma 1~'er ad iaoui oubrid'a l~r' ~,~ ~l ~ 1.. (G.).
~Où (san mouvement) mani JI.. (G. S. T.), mas UMI.. (B.):

~ Où est celui qui est né1" mani idja ouenni, itaouarou J, ~ JI..
,)~ (G.); «Où est la porte 1 mas taouourt 4::»~ UMI.. (B.).

Là (an mou ement) d'iha ~.:> (G. T.).

Là (a. lnou ement) 1"erd'iha l~.:>~ (G. T .).

~ Ici" rikha L:.;t) (S.).
~Ici" (av. mouvement) r'erd'a t.:>~ (T.).
~ Y da b (B.) : ~ Y a-t-il de l'eau1 da chi ouaman ul..t, I$N b.

Partout où mani ma 1.. JL. (T.) : «Jet ui rai partout où

tu ira ach dheferakh mani ma therah'ed' ~t; lA JLo t~ lft
- main ma lA ~1.. (S.).

~ De là" zi siha~ ~j (T.).
~ D'ici issa ~ (T.).

§ 87, d erbes de temps:

« ujourd'hui" iidha~ (T .).

~ Désormai "zgidha ~j (T.).
~ Lendemain (le) thiouchcha ~~ (T .).
~ D'abord amzouar )t,yt (T.)..

« utrefoi " zich tf-:'j (S.).
~Hier" idhennadh ueut ~ (G. K.), idh ennad' .:>ul~ (B.).
~ Alors" l'Jar dhenni~)~ (G.).

7,
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§ 88. Adverbes de quantité :

ctBeaucoup at't'as l)"'Uot (T.), attas l)"'l:;t(G.), ionksa W~ (B.).
ct Point" oual' )t, (S.), our )' (T.).
ctPeu" ad/rous l)"',)~t, plur. id'rousen <:r"')~ (T.), chonitoua

~~(B.).

ct Combien plus" machh'ar sat't'as l)"'Uolow)~ (T.).

§ 89. Ad erbes de manière :

ct Pourquoi" mal' el' ySL. (T.) : ct Pourquoi craignez-vou 1 rna­

l"er thougid'em r~..,:i.fL. (T.), ma khef ~ L.. (8.), 17wnr'er
.fe;yo (G. H.), ma r'a 1$ L. (B.).

ctComment mamech ~L. (S.), n'Utta l:iL. (G.) : ctCOlnlnent a
tu? mata chek~ l:;L. (G.), maimi ~L. (T.).

S 90. Adverbes d'affirmation, de négation et de doute:

ct Non" our), (T.).
ct Certes" iri f.S7- (particule corrélati e d'une phrase substan­

tive. Cf. Zouaoua : thili cl~'J).

§ 91. Conjonction :

ct Et d' ~ (T. G.), ed' ~t (T.), id' ~ (T. G.), d :> (S.).
ctJu qu'à ce que arami ~~t (T. S.), al'mi ~)t (T. G.), saset

CAowl- (B.) : ct Jusqu'à ce qu'il ienne sa~(Jtad ias U"'~ :>1 ~low (B.).
ct Après que ezgimi ~~jt (T.).
ct Que" ad' ~I (T. S.) : ct Je veux parler akhsal" ad' sioude1"

t:>.*W ~t t~t (S.), m. à m. ctJe veux que je parle".
ct Alors que, lorsque" djakhmi ~l:;. (composé de dja}" =

allaI" t~' et de mi) cr.), ouami ~I, (T. S.), mejm.i ~J.o (B.) :
ct Quand il viendra mejmi r'a dias l)"'~:> 1$ ISJ.o (B.).

ct Pour qne ~ /t'ouma Lo~ (T.).
ct Ou bien" ennekh t' (T.) emir' to' (G.).
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cr Si rnadJa ~lA (T. S,), -1nikkaLS:o (T.), - eml'i <syol (T.),
-- 1ndi <s~ (B.) : cr S'il i nt mdi r'a dias u-v~,:) ~ <s~ (B.).

cr ais h'ama t;... (T.).
crConllne am rI (T. -S,), - 11lannnech t?A (T. G.).
cr Ainsi" oumou yo, (S,), - hamia ~ (G.).
cr Aussi bien" mara I)Lo (S.).

§ 9~L Interjection :

cr 0 ia ~ (S. T.).
cr Allons ioua ~ (T.).
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CH PITRE III.

FRIC 1 ES. [32]

LE IQ E FR ç IS-RIF 1 (1)

A, i (B. T. O. G. K. S.)~.

ABEILLE, thizizouith ~"T;' pl. thizizoua "'"'Y (G. K. B. T.).
ABo DA T ( être), merni d.;A (T.).
ABORD (d'), amzouar )',.1'" (T.).
ACHETER, sar' tlv., (T. ), sad tlv., (B.).
ACTIF, ifsous U"~ (G. ).
AG E U izmer.;Ar' plur. izmeren U~r (G. K. B.); plur. izmaren U)Loy (T. ).
AIGLE, djid'ar),~ (G. K.). En Bot'ioua, on trouve ibarni d.?!, plur. ibar-

nain ~lJ.?!, de l'arabe d.T' rr faucon ".

AIGRIR (s'), ~~mem r (T.). . .
AIGUILLE, thM'tneft C4~j,:,:w·~, plur. thls'tnaf4~ (G. T.).
AIL, thichcharth Q)U;;,s ( G. K.).
Ai É, amek'k'eran u!.J-Lo' (T.).
AI SI, hamia ~ (G.).

LFA, ari ~), (G.).
ALLER, eddou ,~, (G.); oujour J,j, (G. T. B.); 1 re forme soujour ),j-""" (T.).
ALLUMER, ek'k'ed' ~, (G.).
ALORS, ennir' ~'(G.); rar'dhenni~;s- (G.).
AME ER, aoui ~,' (G. T.).
AMER, amerzag ~~;A' (T. ). .
AMI, asegnou~'(B.); ameddoukr;;~L plur. imeddoukar)l5;~ (G. T.).
~MIE, tameddoukarto~~ (T. ).
A E, ar'iour).#L plur. ir'iar)4~ (G. T. B. O.).'
Â"ESSE, thar'iout' b~~ (T.); thar'ioucht l"·.~.·i (O.); thar'ioutch ê:~ (T.).
ANGLE, thir'marin (pl.) ~)W:i (T.).
A ÉE, asouggas U"~",..." (G.).

PPORTER, aoui ~,L aor. iououi ~y. (G. T. B. O.S.).

(1) Ce lexique ne comprend, sauf exceptions, que les mot d'origine berbère.
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ApPROCHER (S'), neft' 63, aor. inet't'ou,~ (G. T.); ad'is ~.)" aor. ioud'is

~.)~ (T. B.).
PRÈS, -QUE, ezgimi ~j' (T.).

ARC-E -CIEL, thislith n ounzar ) y",,;~~ (G. mot à mot: (tfiancée de la

pluie" ).
RGE T, nouk'ar ~~ (G.); annouk'ord .:>~~l (O.); anou,k'orth ~.I.".;' (T.);

cf. sur ce mot mon mémoire sur Les noms des métaux et des couleurs en

berbère (Paris, 1895, in-8°, p. 9-10), de l'arabe ï~.

RRIVER, aoudh uO,' (B. T.); t re forme sioudh uO~ (T.); oudh uO' (S.).
RROSER, sessou.J-N" (B. ); fém. hab. tousaou ,Lw-", (G. ).

PERGE, askoum~' (G. K.). Ce mot a passé en arabe vulgaire : r~'
ASSEOIR (s'), k'im~ (G.).
ATTACHER, ak'k'en~l, 3e forme (pass.), touak~k'en~!.J:; (T.).

UGME TER, erni J)1, 2 e forme, merni Jyo (T.).
UJOURD'HUI, idha~ (T.).

AussI BIEN, mara I)Lo (S.).
UTRE, ennidhen~' (G.).
UTREFOIS, zich ~j (S. ).

An T, ezd'ath ~'.)j' (T.).
AVEC (instr.), s lJ'" (8. S.); - akid'~ (T. G. S.).
AVEUGLE, ad'err'al J~).).' (G.); ad'err'er f).)l, plur. id'err'aren U)~)~ (T.).
AVOI JE, themensikht~ (G. K.). .
AVOIR, r'er;s- ((tchez" , avec les affixes pronominaux) (T.); r'ar~ (T. S.).

B

BARBE, thamarth Q)Le (G.).
BÂTO ,thar'adj erLis (B.).
BEAU, d'ir/en ~r.) (G. K.).
BEAUCOUP, iouksa~ (B.); alfas lJ"'l3' (G.); at't'as lJ"'lbl (T.).
BERGER, ameksa Lw..(..l, plur. imeksaouen (T.) u,~.
BlE (m.), aigra!h' (T.).
BLEU, azigzaou ,~j' (B.); azizaou ,~jl (G. K.); asouar' t~l (B.);

cf. Les noms des métaux et des couleurs en berbère, p. 2f.t.-2 6.
BLEUE, amellalJ~' (K.); ameddad:>l.)....,o' (G.); achemra1·)~t (B. T.); cf.

sur cette racine mon mémoire sur Les noms des métaux et des couleurs en

berbère, p. 13-17'
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BLÉ, iard'en (.:J~r (G. S. ); ird'en (B.); ierd'en (.:J~r (T. ).
BOEUF, afounas U"'lJyt, plur. ifounasen <:rWlJ~ (G. K. B. T. O.).
BOIRE ·sou~ (B. T. G.); 1 l'tl forme sesou~ (T.); 6c form sess u-w

(T.).
BOl , alr'choud' ~~" plur. ak'choud'en ~~t (G. T. O.).
BOTTES (de paille), thesoumadh u"L.~, plur. (G.).
Bouc, ikharba ~~, plur. ikharbaouen (.:J.)~ (B.); amian (.:J~t (T.).
BoucuE, ak'emmes~t (B.); agemmoum~t (G.); ak'moum i~t, plur.

ik'moumen<:JA~ (B. T.); cf. sur ce mot mes Études sur les dialectes ber­
bères, p. 6u-65.

BRA CHE, i,.'mes~ (B.); thiart ~)~ (G.);fithou ~, plur. ifithouen
~(T.).

BRAS, ar'ir~t (G. K.), plur. ir'adden (:}.:>LY. (S.); r'Ï1')'~~ (B.).
BREDI ,thikhsi~' (B. T.), plur. oudji 3, (T.).
BRI ER, arz ))t (B.); erz j)t (T.); 6e forme rezz j) (T..
BRÛLER, Xmer~(B.).
BUI" 0 ,azarchi <9N)jt (T.).

c

CACUÉ (èlre), nouferr~ (T.).
CACHER, senouferr~ (T.); snouf4~, aor. isnoufa ~~ (B.); fer ft (S.).
CA AL, tharga I,g;, plur. thargouin e:r;5; (B.)' tharja ~,.:;- (G.).
CAROTTE, khizzou ,~ (T.).
CAROUBES, thasrirouai <st,..r~ (G.).
CAU E(À - DE), ezzai <s~t (G.).
CAVER E, ifri<s~, plur. ifran (.:J!r:! (B. T.).
CE, enni Jt (T.); ounni J, (T.).
CE QUE, main <:r-!L. (T. G.).
CEl TUllE ,ibouias U"'~~ (T. ), plur.
CELA, enna ut (T.).
CELUI-CI, oua t" fém. tha l:i (T. ).
CELUI QUI, ounni J" plur. inni~ (T. ); iinni~ (G. ).
CE DRE, ir'ed' (G.); thinifest lU.,,, ~t. ri (T.).
CERTE , iri <Sr (T.).
CE X-LÀ, iina ~ (T.); enni Jt (B.).
CHACAL, ouchchen ~" plur. iouchchanen ~~~ (T. ).
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CHALEUR, anzarar )')y' (G. K.); thiarr'et ~~ (B.); thù""i~; (B.).
CUAMEAU, arr'an u!$)' (G.); arr'am rl$)' (B. T.).
CRARDO ,thimmat' Joli (T.).
CR RGER, skiif~ (S.).
CRAS ER, soufer' t!~, fém. h. tsoufer' t!,-:; (T.), (aUee à la cha e) ennUl,.

)li' (S.).
CHAT, mouch ~,.., plur. mouchouen~,.. (T. O.); moltch~,.. plur. imollc/t-

choun~~ (G. K.). .
CHAUSSURE, aharkous U"'"~,, plur. iharkousen ~."s-~ (B.) et iharkas

U"'~.
CHAUVE, akechchar)W' (T.).
CREMI ,abrid' ~:F'" plur. ibrid'en (;)~~ (B. T. G. S.).
CHÊNE, ad/ar' tbf(G.).
CnEVAL, iis ~, plur. iisanu~ (B. G. T.); plur. ichsanu~ ( .).
CrŒVILLE, ar'roud'ar ),~,~, (B.).
CRÈVRE,thr'at~W, plur. thir'attan Ull~(G. K. T.); thr'at l::"~' plur.

thir'aten <fSl,js (B. ).
CHBVREAUX, ir'aid'en (;,~ (T.), plur.
CHEZ, r'ar;S (G. K. T.); de -, sr'err (B.).
CHIE ,aidhi~',plur. idhanu~ (O.); plur. it'an u~ (T.); aùli<oS~1,

plur. idan ut~ (B. G.) et ittan u~ (G.); petit -, ak'zin e:rj-i' (G. O.).
CHOSE, chera~ (T.); themesriacht~Y~ ( .); achchar)~, (S.).
CIEL, ajenna Uj' (B. G. T. O.); ijenna l;y (T.); plur. ijennathen ~u';.:! (B.

G. O. T.).
CITROUILLE, thakhsadj ~Lw..:J' (G. ).
CLEF, thasarouth ~,)W, plur. thisoura '~(G. T.).
CœUR, our)" plur. ouraoun,=,,~ (O. B. G. T. K.).
COLLINE, thar'irth~~ (B.); thaourirt (G.) ~T~'
COLOIIBE, thithbirth ~y! : .;. t'? (T.).
COMBAT, amenr'i ~, (T.).
Co BATTRE, menr'~ (T.).
Co 0, am r' (T.); mammich~ (T.); mammech~ (G.).
COMME CER, bad' ~, aor. ibd'a t~ (G.).
COMME T, maimi ~L. (T.).
CO. BlE ,mouxtul ~~ (B.); mamech ~L. (S.).
Co DUIRE, aoui <oS,', aor. iaoui <oS'~ (G. B. T. O. K. S,), zour'P1 ~,),

3c forme Jpassif) tsouazour'er~-,j~ (B. T.). .
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Co SULTER, kham ~ (S.).
COQ, iazit' ~j'! (G. K.); iazidh u4:'j'! (T.); plur. iazidhan ,:,~j'! (G. K. T.).
CORBEAU, t8Ï0uant~~ ( . ).
COR E, achaou ,Ui' (T.); achaouaou ,',Ui' (O,), plur. ichchaouen ~~(B.).
COU, ijiman ,:,lf:y (G. K.); ieri~? (T.).
COUDE, thir'ammar)~plur. (G.).
COUDÉE, ar'ir~, (T.).
COUP, thiitha~ (G.).
COUPER, kes~ aor. iksi~ (G. K. B. S.).
COURIR, aur )j' (B.G.), fém. hab. tazer )jU (G.).
COURSE, thaura ')j (T. ).
COUSSI ,tsoummet~".-1 (B); thasoumt ~,-s (T.).
COUVERTURE, ihassouth~~ (B.).
COUVRIR, fler )~ (G.).
CRACHER, 8ouse! '-'!-.J""" (T. ).
CRAI DRE, ouggid~, (G. ); ouggouid' ~;g, et ougcid' ~, (T.).
CR 1 TE, thiougd'i~~~ (T.).
CRÂ E, thkijja Ij$ (T.).
CREUSER, er'z~" aor. ir'za~ (T.).
CRIER, sr'a~ (B.); sr'oui~~ (G. S.).
CRUCHE, ak'douch c.P,~' (G. K.).
CUILLER, thar'endjaith~~, plur. thir'endjain~~ (B.).
CUIR, irim ,..,~ (G. B.).
CUIRE (faire), 80u0u .J""" (G. ).
CUISSE, amBÎr~" plur. imseraouen ,:",~ (B.).

D

DA 8, g ~ (T. G. D.); d'i ~~ (T. B.).
DATTES, thini~ (B.).
DE (gén.), n (B. G. T. K. O. S.); abl. ezg ~j' (T. G.); zi ~j (G. S.).
DÉLIER, erzem rj)' (T. B.); 3e forme pass., touarzem r))~ (T. B.); zeg.:aJj

(S.).
DEMAIN, thiouchcha Ui~ (T. G. K. S.); iouchcha U;~ (B. ).
DEMANDER, ter fi' aor. ittar )~ (G.); tir~ (T.).
DE T, thir'mest C4......~~ plur. thir'mas lJM~ (G. K. T. O.); plur. tir'mas
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U"'~ (B.), - molaire tisira~ plur. (B.), - canine ouger },
(B.). .

DER IER,'anegarou ,)LSJL plur. inegotlra'~ (T.).
DERRIÈRE (par), zife.ffirft:>j (T.).
DESCE DRE, ers U"')" aor. irsa Lw.,r (B. T.); dhar .;M' ~daire" -, sers U"'r

(T.).
DÉSORMAIS, ZfJidha ~j (T.).
DES ÉCHER (SE), azar' t'j', aor. .iouzar' t'~ (T.).
DESSUS ( u), sennij~ (G.).
DEVA T, ezzat ~~, (G.); ezd'ath ~'~j' (T.); ezdath ~bj' (G.); zathi ~'j

(S. ).
DEVE IR, d'ou,~ (S.).
DÉVORER, saard :» Lw (G. ).
DIRE, ini~, aor. inna ~ (O. B. G. T. S,), pass. touanna lJ~ (T.).
DOIGT, dhadh uO~' plur. idhoudhan (;J~~.~ (G. K. B. T.).
Do ,thimoukcha ~~ (T. ).
Do ER, oukch u:s; aor. ioukcha l4 (B. T. S.); ouch u::., (G. K.); ttne

donnez pas" our tichchith~ )' (T. ) ; 2e forme moukch~; 3e forme
(T.), touakch ~t,j.

DORMIR, et't'as ~, (B. T. G. O.); tteau dormante" aman iddar),~:! (;JL.'
(G.).

DROIT (être), chen~ (B. ).
DROIT (adj.), afousich ~~" fém. thafousicht~~ (T.); tt à droite"

khoufousi t.s-~y.. (T.).

E

EAU, aman (;JL.' plur. (B. G. K. T. O. S.).
ÉCORCHER, azou ,j' (B.).
ÉCRIRE, ari ~), (B. T.), 3e forme pass. tsouari ~)~, aor. itsouara ')~

(B. T.).
ÉCRITURE, thira ~ (T.).
ÉCUELLE, r'ifdia ~~ (G.).
ÉGORGER, r'ers~, 3e forme touar'ers~~ (T.).
ELLE, nettath ~W (T. ).
ÉLOIG ER, soumer' ~J""" (G.); (s' - ) eggoujj,g, (T.).
EMBRASSER, souifem r~"- (T.).
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E~FANT, afroukh tJr' (T.); andjibou~' (T.) et anijbou,.,.,y'; plur. tharoua
',; (G. T. B.) ..

E 'FA TER, arou ,)L aor. thourou J;fi (T. G.).
ENLEVER, kes ~(B. T.); (pass.) mieksi 2 C forme~; 3c forme tsouaksi
~~ (T.); 5e forme (hab.) teks~ (T.).

KROULER, enner'~' (G.).
E SE!IBLE, marra !J" (T. ).
K TE TDRE, sedj f (T.); Se1' r (G.); 3c forme touasedj f~ (T.); 5e forme

tser.rJ (G.).
ENTERRER, endher~' (T.).
E TRE, jar )'.) (T.); gouaidjar )~t,S (S.); djar )~ (S.).
E TRER, ad'eJ 4~', aor. ioudeJ 4~~ (B. T.), 1 re forme sid'ef4~ (B. T.

S.).
E VOYER, sged' ~.w (G. T.); sik~ (S.).
ÉPAULE, thQ1,'routh ëJ) lJrs , plur. tkir arthin ~)~ (G.), plur. thir'ard'in

~~)~ (T.).
~PI, thazera ')f (G. K.), plur. thizerin C:rJf (G. K.); thid'1'În ~J~ (T. ).
EpI ES, isennanen~~ (B. G. T.).
ÉPO GE, thadifafth~~·(G.),·(cf.al'. chafa ciI:.t~).

~POUILLER, erizzou J))' (B.).
Epou E, thamr'arth ë)~ (T. S.).
ESCARGOT, Q1"1'adj ~YL plur. ir'radjen~'fi (B.); ar'rer~' (G.).
ESCLAVE, ismer' ~,plur. isemr'an l:J~ (G. T.).
ET, d' ~,ed' ~L id' ~ (T. G.), d ~ (S.).
ÉTOILE, ithri<.>fi (G. K. T. B.), plur.itharen l:J)~ (G. K.); ithren l:J~

/ (B.); ithran l:J~ (T.).
ÉTOUR EAU, sououid~~ (G.).
ÊTRE, idja ~,aor. (G. T.); idda ,~ (G. B.); iri <'>.7 (T.); 5e forme tiri

<.>ft (T.) tril était" (impers.); ettour'a l$y' (G.); tour'a l$~ (S.).
ÉTROIT (être), emzi <.>r' (T.).
Eux, nitheni~ (B. ); nithenin~ (S.).

F

FACE, ar'enboub y~' (T.).
F.HM, raz )~ (T.); djaz )~ (T.); trj'ai faim douzm" t'),~ (G. O. B.); (ijou­

zar' t~~ (T. S.).
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FAIRE, eg ~'(B. T. G.); egg ~, (S.); 5e forme tig.14:; (T.); egges~'
(S. ).

FARI E, aren u), (T. G.).
FAUCILLE, amjar )'Y" plur. imjaren U)!J.€ (S.).
FEn~lE, thamr'arth Ô)W:, plur. thimr'arin ~)w: (G. K. T. 0); thamet't'ot
~ (B. ); thamet't'outh ô}aJ; (S.).

FENDRE, 1" ers lJN~ (G.).
FENÊTRE, thfordjou~~ (B.); thbouardjet~)~ (G.); thbourdjet~)~

(S.).
FER, ouzzer )}' (B. O. T. G.). .
FERMER, ak k en ~', k'en ~ (G. T.); 3e f. pas., touak'k en~!,J (T.).
FÊTu, akhchiouY!:~' (T.).
FEu, thùnsi ~~ (O. G.); thimessi ~~ (T. B.).
FEUILLE, tluifrioui ~Y#' pl. thafriouin <:r-!~ft' (B.), pl. iJara ~ (G.),

pl. thiftadj ~~ (T.).
FÈvEs (pL), ibaouen'u,~ (T.).
FIA cÉ, isri ~~ (T.).
FIANCÉE, thasrith ~).wS (T.).
FIEL, tharzouci (.5'g,jj (T.).
FIÈVRE, thimessi~ (G.); thimsi~ (T.).
FIGUE, thizarth o).!; (T.); thazal·th 0)'; (O. T.); tfJ,Zart ~)'; (G.), ­

de Barbarie, thahandecht ~~~~ (G. K.), m. à. m. ~l'Indienne", les
figues de Barbarie a ant été introduites dan le aghreb par les Espa­
gnols qui les avaient apportées des Indes occidentales (l'Amérique).

Les Arabes appellent d'ailleurs ~}.l4..J1 lJNyof ~figues de chrétiens" ce
que nous nommons figues de Barbarie .

FILETS (pL), thirechcha l~j (B. T.).
Fn.LE, iddi ~~ (G. O.); idji~ (T. S,), pl. thibririn ~~# (T.);

jeune -, thanjibouth O,,~jA$ (T.), pl. issi t.SW"~ (T.) et thanijbouth

6~yG (T.).
FILS, ent1ni ~, (T. G.); memmi ~ (T. G.); mis (JM~ (T.); an(ijibolt ..,.~l

(G. T.), pL iniba l~ (8.).
FI , aJ'ek'k'ar' tl.;)', f. tharek'k'ar'th ë4~l.;j (T.).
FLEUVE, ù·'zar )~, pl. ù·'zaren )~ (K. T. B.), pl. ir'ezmn U')j~ (G.).
FLÛTE, 1" anim ~~ (G.).
FOIE, thac/wui ~..,.;i;,$ (B.); thasa W Cf.).
FOIS, t/wuara 'J!.;, pl. thiouamouin (:)':',,~!,:i (G. T.).
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Fo TAI 'E, thadja ~', pl. thadjiouen I,;)~' (B.); thara 'J (B. O. T.).

FOULE, ajerou ')} (B.).
FOURMIS (pl.), thike.ffin~ (G. K.).
FRAPPER, oueth 6, (T. B. G.), f. h. echchath6~' (T. S.); axs ~" a.

iouxsa W~ (S.); aouxs ~", a. iaouxsi (T.).
FRÊ E, thar'iecht~ (T.).
FRÈRE, ouma L." pl. aithma ~:!' (B. G. T.) et en composition aithmath :

aithmathouen I,;)~~' If vos frères" (T.).
FROID, asemmid' ~, (B.); asemmidh ~" pl. isemmaidhen~

(T.); a~ommad' ~~, (G.).
FRONT, thaniarth 6}-!:~~ (G. K. S.); thaouarna l.i)~, pl. thaouarnaoun

<.:J'l.;)~ (B.).
FUIR, arouer J')' (B. T. G.).

G

GALETTE, tachniJtcA!!i ....; (S.).
GAUCHE, azermadh uOL.)j' (T.); «à gauche", khouzermadh uOL.)j~ (T.).
GÉNÉRATION, tharoua ',i (G.).

GENÊT, azezzou ,jj' (T. G.).

GE Ou,foutI ~~ (G. K. B.), pl.fadden <.:J.:>4 (G.); iJadfÛn I,;)':>~ (T.).
GENS, midden <.:J~ (B. G. T.); ioud'an I,;)'~~ (G.).

GLAND, aboudjdjoudh (K.); abeddoudh uO,~, (G.), de l'arabe b~.
GOSIER, thmijja~ (B.).
GRA D, amok'k'eran <.:J~' (G. K.); amok'ran <.:J'~' (B. T.); amek'k'aren

<.:J)li...' (T. O.); amek'k'eran <.:Jy.,.' (T.).
GRA DIR, imr'er~ (T. O.).
GRAPPE, azkoun ~j' (B.).
GRE OUILLES, ajerou ')}; Yerouen 1,;)')..7 (B.).
GRI CEME T, ar'ziz yjS' (T.).
GRIVE, ar'oui ($",s' (T.).
GUÉRIR, v. n. genfa ~ (B. T.); v. act. zgenfa ~j (T. B.), 3e f. tsoua­

genfa ~~ (T.).

H

HABILLER (s'), tIer )~ (B.); erdh 00)" ee f. faet. siredh cf='r (T.); «être

habillé ,tairidh~# (T.).
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HABIT, aroudh oO'J', pl. aroudhen ~'J' (T.).
HABITATIO ,thazdair'th ~br (T.).
HABITER, ezder' t.)j' (G. B. T.), 1 re f. sezder' t.)r (T.).
HACHE, iizim r-Y! (B.).
HAUT (en), soufedda '~,.,-w.

HÉRISSO ,insi~, pl. insiaouen (,;),~ (B.).
HIER, idh ennadh ~u, ~ (G. K.); idh ennad' .:>u, ~ (B.).
HIVERNAGE, thagersa lw}(s, pl. thigersiouin (;JJ.~}(s (G.).
HO~fME, ariaz jl,,:J1, pl. iriazen (,;)jl,,)! (G. K. T. B. S.); aiz )~, (O.).
HÔTE, anouji (.5..:'-~" pl. inoujiouen (,;)J'l'j~ (B. T.).
HvÈ E, thouoursira !Pw.>Y (B.).

1

ICI, di (.5.) (B.); rikha l~) (S.).
IMPOSSIBLE, ouarou 'J', (B.).
INDIQUER, mer yt (T.).
INTERROGER, irzou ,j.J! aor. (G.).
INTRODUIRE, sid'ef4~ (T. S.).

J

JARDIN, ourthouYJ" pl. ourthan (,;)~J' (B. T.)..
JAU E, d'aouarar' t'J"':> (G. K. B. T.).
JE, nich~ (O. G. B. T.).
JETER, ender J~' (T.), ~e f. menderJ~ (T.); net't'er~ (G.), 7e f.

. neft'ar )lb.J (G.).
JEU ESSE, thimzi.. (.5jl (T.)... "
JOUE? amciz ~t, pl. imgizen (,;)~ (G. K. T.); amgez ~" pl. imgeza
~(B.).

JOUER, irar J!t (T. G.).
JOUG, zairou ~~ (T.).
JOUR, ass VV', pl. oussan (,;)l.w, (B. T. S.); asouas vv~, (G.) pl. oussan

(,;)l.w,. .
JUJUBI~R SAUVAGE, thazouggarth 0;'3,; (G. T.). .
Ju fEAUX (pL), ixniouin~~ (B.).
JUSQu'À CE QUE, arami, armi ~J' (K. T. G.); saset C\.wlw (8.); arami ~'J'

(s. ); ar. J' (T.).
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K

[ll2]

Kousrwus, seksou,,-S- (B.).

L

LABOURER, charrezr (G.).
LAID, ouah'ri ~r--' (G. K.).
LAI E, thadhouft ~yJ:ti (B.); thatfouJt ~,~ (T.).
LAISSER, aji ~j' (B. ); aj J' (G); ejj J' (T.), 3e f. touaiJa ~.,.:; (T.).
LAIT, doux: aclifai ~~, (B. G. T.); - aigre: ar'i j' (B. G. T.).
LA. GUE, iers~ (B.); ires~ (T.).
LAR ES (pl.), imet't'aoun (,:.,,~ (T. G.).
LA URIER, iri~ ~T~ (G. K.).
LAVER, 8Ïritl~ (T. B.).
LÉGER (être), eftous vw~, (T.).
LENTISQUE, thitlecht~~ (T.).
LES (pron. pers. masc.), then e:f (S.); - (pron. pers. fém.), thent~

(T.).
LEVER (se), ekker f' (G. 8. T.), t rc f. senkerr (B. T.), 1 ;'c-t f. sekkar

)t5:.w (G.).
LÉVRIER, ouchcha ~" pl. ouchchaïen ~~, (B.); ouchcha ~" pl. ouchclum

(.;)~, (8.).
LIER, echrif~rl (T.); arz ))' (8.).
LIÈVRE, aiarziz YJ..r' (G. K.); akenllicht ~, (T.); taierzizt ~.YJ}~:;

(T.).
LlO. , izem r~' pl. iZlltllOUe1l (.;),L.y (B. T.).
LIT, Q1'itsou.,.:;)' (B.); thessaoutlt o,W (T.); thamtla ,~, (B.).
LOI (ètre), aClfoujJ,s' (T. S.).
Lo 'G, d'aziera ~jb (1;.).
LORSQUE, ouamidi ~~', (T.).
LUI, nctta L:v (T.).
LmIJÈRE, thefaoukth~~ (T.).
Lu E, iour )y- (8. K. G.); aiour )~, (O. T.), pl. iaren (.;))~; clair de -,

tlwziri ~r)') (O. T.).
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MAI, fous l1"~' pl. ifassen ~~ (G. K. B. O. T.).
AIS, oualaini ~y, (G.), de l'arabec}y,?-h'ama l;- (T.).

MAI 0 , thaddarth O)t~ (B. G. T. S.); akhkham rLi..t (8.).
AL DE, ihrich ~~, pl. ihrach Lfit~ (B. ). ichl'ich~~ (G.).
A GER, etch ~, (T. K.); ekch ~, (B.), 3c f. touakch ~!,.:; (8.); ecltclz

lf" (8.).
MARCHE, thichri c.Sr (T.).
1 fARCHER OU ,j (T.).
MARI, ariaz )~), (G.).

IARIER, semrech Lfi..r-w (T.); e -, emrech Lfi;A' (T.).
MARJOLAI~E, thriolt~.j (O. T.).
MARTEAU, afdid ~~, (G. K.).
MENDIER, ettar }:;, (8.).

1ÈRE, iemma 4: (B.); imma 4: (T. 8.).
hRLE, afarkou ~ft" pl. ifourka tS)~ (B.); cf. lat. falco?

~fETTRE, edj ~! (T.); crr J' (G.).
hURTRE, r'ares l1")1$ (G.); thar'arsiouxth ~~~ (T.).

MIDI, ad'r'(tn (;J~~' (8.).
MIEL, thammemt ~~ (T.); thammint~ (8.).
:\1IROIR, thiisith~ (G.).
MOI, nich ~ (G. O. B. T.); de -, enolt~ (G. K. T.), compl. dir.

ai c.St (T.).
fOI SO , thamiara ~~~ (G.); thamjera ~j~ (T.).

MOISSONNER, enljer )jA' (B. T.), 6c f. mejjcr )jA (T.).
MOLLET, thar'rith~, pl. thr'aria ~~ (B.).
MOnAG~E, ad l'al' )~~1, pL id'ourar )t),~ (B. T.); ad'rar ),)~, (8.).
10 TER, ari c.S)" aor. iouri c.S)~ (B. G. T.), 5c f. tari c.S)l3 (G. T.); - il

cheval, eiîi J' (8.); enia ~j' (G.), f. f. seni <s-- (8.).
• fO,'TRER, mer.r (B.); mir~ (T.).
MOUCHERO , thamna ~ (T.).
MOUCHES (pL), izan (;J'y (G. T.).
MOULI~, thasirth or (T.).
MOURIR, emrnouth or' (8. T.); emmeth~' (8.).
MoussE, thad'archia ~)~ (G.).

SBCT. ÉGYPTE BT LA GUES AlRIC. 8
UIPl\lllErUE . ATIONJ,LI.
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MOUTO , iXerri ~j.l (B. O.); ixarri ~j.l (T.).
MUET, azaizoun (;J,YJ' (T.); athouthaou ,l:;~' (T.); ajnaou ,l.;jl (T.).
MULE, thasard'ount ~,::,r-S (T.).
MULET, aserd'oun (;J,~.rw" pl. iserd'an (;J'::';-!. (B.); asard'oun (;J'::')LwI, pl.

isard'en ~)l-." (T.); asard'oun (;J'::,r', pl. isard'ian (;JY.::';-!. (S.).
MllLTITUDE (pl.)', ijerouan (;J")Y (T.).

ATTE , ajarthir pi)} (B. O. G.). .
ÈGRE, ismer' ~,pl. isemr'an (;J~ (T. S. G.).
ÉGRESSE, thaia ~ (S. T.).
EIGE, ad'fer .ft::" (T.).

NEz, thinzert ~)~ (B.); inzer )~ (T.).
OEUD, tensa l-\3 (T.); aseddakh t'~' (T.).
OIR, aberchan (;J~.f' (G. K. T.); aberxan (;J~.f' (13.); être -, berchen

~:P (T.).
OIX, tar'iecht~ (G. K.).

NONCE, thamr'era '# (T.).
NOURRIR, 8etch e (T.).
NOURRITURE, metcha ~ (B. T.).
Nous, nechchin~ (G. T.);nechnin ~(B.); de nous, ennar' tli' (G.

K.); ennakh tli' (T.).
TUAGE, asinou~' (T.).
OIT, dhù'~, pl. dhiren (;J.r (B.); djirth QP=:- (T.); passer la -,
ens ~l, aor. insa~ (T. S. B.); faire passer la -, sens~ (T. B.);
idh ~ (S.). .

UQUE, .ieri ~r- (B.).

o

OEIL, thif ~ (G. K. T.), pl. thit'aouin (:t-!,~ (T.); tit'~, pl. tit'aouin

Lbü (B )(:t-!,.. . .

OEm's (pL), thimdirin ~-r-N (B.); thimedjarin <:r-')~ (T. ).
O~}RB, arriou y)' (B.); amza 5-0' (G.).
OISEAU, thizchari ~;1Nr (T. ); ajd'idh ~::,)', pl. ijd'adh uOJ::,fi (T. ).
OLIVIER (sauvage), azemmour )~), (G. T.).
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OMBRE, thiri ~ft (T. S.).
ONCLE (paternel), azizi ~y~, (B.) de l'arabe # (?).
o GLE, ichchar)~ (B. T.); ichcherr., pl. ichcharen (j)~ (G.).
OR, ouarar' t'), (G.); ourar' t')' (O. T. S.).
OREILLE, amzour' t'reL pl. imezzour'en ~)fi (B. T.); amezzour' t'r',

pl. imezzour'en~~ (G. ).
ORGE, imendi~~ (G. T.).
ORPHELI ,aioujir.J-"j~', pl. ioujiren (jrj~ (T.).
ORPHELI E, thaioujirth 6T~' pl. thioujirin <:r-'Tj~ (T.).
Os, ir'san (j~ (T.).
ÔTER, ekkis ~, (G. B.).
OU, enekh e' Cf.).
0' (sans mou .), mani JL. (G. T.), mas lJ"'L. (B.); (avec mouv.) mar'er

.fL. (G.).
OUBLI, anettoun (j~' (T.).
OUBLIER, ettou,.,.:s' (T.).
OUTRE, armesou ".-.)' (T.).
OUVRIR, arzem r))' (G. O. B. T.); 3e f. touarzem (B. T.).

p

PAJLLE, aroum r')' (B. T.).
PAl, ar'roum r'.f1 (T..?' S.); ar'eroUln r'.f' (B.).
PAUIIER, tigzàait~,~ (B.).
PANIER, thazziouth 6~.j, pl. lhizziaouin ,=",y:.,:)S (G.).
PA~THÈRE, ar'iras lJ"'~" pl. ir'irasen~~ (B. G.).
P PILLO ,ouarkhas lJ"'~)" pl. iouarkhasen ~L=.»~ (G.).
PÂQUERETTE, aouaren (j)'" (T.).
PAR, s lJ'" (T.); si <SN (T.); zi~) (T.).
PARCE QUE, goud'em r~;g (G. K.).
P,\RCOURIR, ennedh~'; f. h. tsennedh~ (T.).
PARLER, siouer).,~ (B. G. S.); sioud' ~~ (S.):
PAR~fI,jar )~ (G.).
PAROLE, aouar J"~"~ pl. aouaren (j)',t (G. B. T.); themserachth ~!rt(T.);

thadjemma ~. (S. ).
PARTIR, ougour );g, (S.); ekka!.S' (T.).
PARTOUT OÙ, mani ma L. JL. (T. S.).

8.
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PARURE, th~fous1I~ (B.).
P!Ys, thamourth O)~ (T. S.)
PEAU, irim r~ (G. B.); ir'rem ~~ ~T.).

PERDRIX, thaskourth 0#, th'tskart ~)lS:w.1 (B. ).
PÈRE, baba l.:tl.:t (B. T.); adda bJ (B.).
PERSONNE, iman (;)4. (S.).
PETIT, amezzian (;)~t, pl. imezzianen ~~r (G. K. T.).
PEU, chouitoua~~ (B.); ad'rous lJ"',)~t, pl. id'rousen~,)~ (T.).
PEUR (avoir), iouggoued ~;g~, aor. (G.).
PIED, itfar)J~ (B.); adhar)~t, pl. idharen (;))~ (T.).
PIERRE, azerou ,)jL pl. izera t).Y (O. T.).
PlGEO ,ithbirY~:'~':b pl. ithbirin (;)~ (G. K. O.); athbir ~J (B.); ad/bir

ft~f, pl. ùfbiren (;)ft':'~ (T.).
PILER, dez j~ (T.).
PIN, thaid'a ,~ (B. G. T.), pl. thaid'iouin~~~.

PIQUER, ek'k'es u-iJ (S.).
PLACE, ar'imi ~, (T.).
PLACÉ (être), ers lJ"')' (T. B.).
PLACER, sers lJ"'..rw (T. H.), 3e f. to.uasers lJ"'..rw~ (T. B.); net'erybj (T.);
exs~' (S.).

PLAFO D, thah'ni n taddat·t l..::')'~ ~. (B.).
PLAI E, igiadet l..::'~~ (G. K.) ..
PLA CHER, thisi oukhkham rl:io..,~ (B.).
PLA TE (des pieds), thisoud:aren (;))'~,.,-s (B.).
PLA TER, ezzaou ,tjt (T.).
PLAT, thabdith ~~, pl. thibdiin ~~ (G. K.); tazougda ,~,j (B.);

thabk'ith ~~ (T.); thah'abbaith ~~·(O.).
PLÉNITUDE, thecharth o}~j (T.). .

PLEURER, erou 'J', 5e f. trou~ (B. T. S.).
PLEURS, imet't'aoun~~ (G. T.).
PLUIE, anzar )~j' .(B. G. T.).
POINT (nég.),. our)' (T.).
POIS, thanift~,pl. thnifin~ (T.).
POISSON, asrem r..rw" pl. iserman (;)L.~ (T.).
POITRI E, ùlmaren (;))L.~ (G. K.); idhmaren (;))~ (O. B. T.). ,
P01IlUETTE, akhansour)~, (T.). Cf. sur la particule akhan mes Etudes sur

le!; dialectes berbères, p. 63-65.
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PORC, Î1'eJ 4r-' pl. ir/an ~~}J. (T.).
PORC-ÉPIC, aroui ~,), (G. B.), pl. ouarouin<:r-")" (B.); m'ouiin <:r-")' (G.).
PORTE, thaouourth O)ji (B. G. T.), pl. thiourath ,)-'~ (T.); thaouggourth

6);5ji (O.).
PORTER, aoui <.>,t, aor. iououi <'>-'~ (B).
POSTÉRITÉ, tharoua ',i (B. S.).
POT, ar'ara!4Y' (G.).
POU, thiichchith '·.... ~.;;;.f~, pl. thiichchin~ (G.).
POULE, thiazit ~)~ (T. G.).
POUR QUE, h'ouma L.~ (T.).
POURQUOI, menr'er yicM (G. K.); mar'a ~L. (B.); mar'el' .fL. (T.); makhef

~L. (S.).
POUSSI , pl. iJedjousen~~ (T.).
POUTRE, akchoudh cf:'~' (T.).
POUVOIR, zmar )L.) (G.); ezmerr)t, 6e f. zemmer yA) (T.).
PRÉCÉDER, zouer J') (T.).
PREMIER, amzouarou 'J"JA' (G.); amzouar )"5"1, pl. imzoura t),Y'€ (T.).
PRENDRE, et'teJ~' (G. K. T. B.), 3e f. tsouatteJ~~ (T. B.); aoui <.>,t

(T. G. K. O. B.), 3e f. touaoui <.>,~ (T.); alchach~' (G. K.); m" t'
(B. S.); taks ~l:;, f. h. : main dam itaksen~~ rI.:> ~L. ~ qu'est-ce
qui te prend 1" (S.)

PRÈS, ioud'is ~~~; ioud'es ~~ (G.).
PRÉSENT (à), d'rouh'a b.,)~ (B.).
PROCHE ( être), ad'is ~~,; aor. ioud'is ~~~ (B. ).
PROFOND, adjar' tl~' (T.). .~

PROPRE, amezdag .2J'7At (T.), pl. imezdouga t5;:.;..€.
PUCE, achouard'ou ,~)~" pl. ichouard'an ~t~)~ (G.).
PUISSA CE, thizemmeryAY (T. ).
PUITS, anou~', pl. anouthen ~.".;' (B.).
PUR, amezdag .2J'7A" pl. ùnezdouga 15,~of. (T.).
PURIFIER, gen!~ (T.).

Q

QUAND, mejmi ~yo (B.); madja ~L. (G.); ouami ~t, (S.).
QUE, ouami ~t, (G.).
QUEL, ma L. (B.). ~ Quel est celui qui" men ouin <:t-', 0"" (G.).
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QUI, aini~' (G.); owmiJ, (T.); anni J' (G..); (fàqui" oumi~, (T.);
mana lit.. (interr.) (G.).

QUOI, main ~t.. (S. ); ma L.- (S.).

R

RACE, tharoua ',i (B.).
RACI ES, thifarin ~)U;i (G. K.); azarou 'J'j'; pl. izouran ~~,y(B.).

RAISI ,atlirr~' (G. K.); adhir~' (T.).
RASSASIÉ (être), edjioun·~~' (G.); ejiouen ~~j' (B.).
RA SASIER, sedjiouen~~ (T. ).
RASSE BLER,jerou ')j (G. B. T.).
Rno ,ahnouch lfi~" pl. ihnouchan J..:M~ (B,).
REFROIDIR (se), esmedh~, (T.).
REFUSER, tIffÏ ~" aor. iougi ~~ (B. T.) et elJgi~' (T.).
REGARDER, senyw (G. B.).
REl E, thad'djith~~ (T.).
RE PLI (être), etchar Jl:e-', aor. itchour )~ (G.); dhar )~, aor. ichour
~(T.).

RE ARD, ouhar' t~" pl. ouhar'en ~u, (B. ), pl. fém. thiouarthiouin

~~)~(T.).

RENCO TRER (se), msaÏfJar)~ (T.).
RE DRE, err J' (B. T.).
RE VOl, ourouf 4J» (T.).
RE VOYER, djej~ (T.).
REPOUSSER, err J' (T.).
RESTER, chir~ (T.), aor. ichira ,~.
RÉTABLIR, err J' (T.).
RÉu IR (se) moun~."..., 5e f. temoun ~.,;; (G.)· t.lJe1zdem r~~ (B.)· tloukar

JS'::>·(T.);jerou ,)j (T.).
RÉVEILLER, senker~ (T. ).
RIVE, ajmadh ~j' (B. T.); ar'ezdis lJM:!~J (T.).
ROCHE, tsaount ~,l-:; (G. K.).
ROCHER, thaid'arth 6J'~ (T.); adjdirr~' (O.).
ROI, ajeddid ~::>j' (G. B. O.); ajjedjid (T.); azejid' ~jj', pl. izejid'enu~jY

et id'ejad'en ~~~ (T.); ad'edjid' ~~t(S.); aieddid' ~::>j' (S.).
ROSEAU, ar'anim ~lS', pl. ir'animen~~ (G. K.O. ); r'amm ~li (B. T.).
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ROUGE, azouggouar )t,3,.)' (G. .); azouggouar' t~)' (T.); azzouag
JJ,,)' (B.).

RUCHE (pl.), thir'arasin ~,}~ (G.).
RU! E, at't'ou,.,.k' (T.).
RUISSEAU, ar'zar ),~" pl. ir'zaren ~)~ (B.) ..

S

SABLE, ijedi ~~ (G. K.); ~jed'i ~~y (T.); cher IN (T.); Xer :? (O.).
ABRE, anber ,ri" pl. inberen ~J~ (T.); tenbert ~~ (O.).

S ISIR, et't'eJ~' (G. T. K.); at'f~' (S.).
_ G, id'amen ~,~ (G. T. K.).

• ["GLIER, iref4y!. (G. B. T. K.); pl. i1an t.;).4y. (G. B. K.), iifaouen ~'~.r (T.).
S UTERELLE, a,jarou ,)'3" pl. ijarouan ~")~ (G.), pl. thimQurr'i ~)~f; (B.).

VOIR, sen (;]""l' issin~ (G. T. B. S.), 3e f. touassen (;]""I~ (T.).
SECOUER, wlldh 00') (T.).
SELLES (pl.), thirichin <:Y:- ~.'i (S.).
SERPE:T,jàr'ar)~, pl.fir'arioun ~)~ (T.), pl. ifair'eran~~ (B.).
SI, meddi ~~ (G.).

SILO, thaserafth ~'rS' pl. thiserfin <:r'r~ (G. T. B.).
SOEUR, oud,jma ~, (B.), outchma ~, (T.), ouchma ~, (G.·O.), pl. ouaitma

~', (T.).
SOIF (avoir) ,Jad' ~~, ifoud' ~~ (G. B. O. T.).
SOIR, thamdith ~.)..f; (T.); djirth ~~ (S.).

OLEIL, thfouchth (...•~~ (G. T. K.); t~fouith ~~ (B. O.).
OMIIEIL, aidhes ~, (G.).

SO. GE, thirja ~ji (G. T.).
SORTIR, effer' ~, (G. B. T.), effour' t-,,=,' (S.); 3e pers. aor. iOUMU~~ (O.);

ioujhoua ~j~ (T.); faire -, soufer' ~yw (B. S.G. T.), ._ee f. tsouJer'

~.,...,s (T.).
SOUCHE, thiarth ~)~ (T.).
SOUFFLER, soudh OoYW (T. ).
SOURCILS, thammiouin~~ (G. ).
SOURD, adacMur )~,), (T.), pl. ijnaouin ~,uy (T.).
Sous, sadou ,,)l.w (T.), addou ,,), (S.).
SUAIRE, edhfer~' (B. T.), ed'ferfl~' (G.).
SUEUR, thid'i ~~ (B.).
SUR, khe!~ (T. G. S.).
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T

T LO, , ierz ),r' pl. ierzaouen (;J,1).r (B.).
TARn (Il n'est pas), ouar mazer h'alJl:.. ))L.), (G.).
TÉ ÈBRES, tadjest~' (B. T.).
TE IR (se), ak'k'im~1 (B.); bedd ~ (T.).
TENTES (pL), thinouarin <.:t-')~ (T.).
TERRASSE, thazek'k'a li;, pl. thizer'ouin <.:t-'",sy (G. T.).
TERRE, thamourth 6)~ (G. T.); thammourth 6~ (B.); cheZ~ (T.).
TÊTE, azdjij~)I, pl. izdjifan (;J~r (G. T. K.); ir'f~ (T.); ik~1

~ (S. T.); azdif ~.»)1 (S.).
TETER, tedh u4J (T.).
TIRER, soufer' ~YtN (T.).
TISO , thiardji:5fti (B.).
TOI, suff. dir. ch lf-, f. m i (T.); de -, ennech ~I, f. ennem~1 (T. G.

K. B.).
TOMBBAU, ander)~I (B.); amdher~, pl. imedhran (;J~ (T. ).
TOMBER, h'aouf~~ (B.); en parlant de la pluie: ioudha ~~ (T.), iou-

gda (aor.) ,~~ (S.).
To ,ERRE, adjadj ~~, (G.).
TORTUE, ixler~ (B.).
TREMBLEMB T, tharja" ht ~~3; (T.).
TRE BLER, arjijYJ)' (G.), f. hab. terjiji ~YJt (T. B.); erjiji ~Yj)', f. hab.

tseriijYji (B.).
TRESSE, tchita~ (B.).
TROUPE, aierou ')31, pl. ijerouan (;J"~ (T.).
TROUVER, af~1, aor. ioufa~ (G. B. T. S,), f. hab. tif~) (T.).
Tu, masc. chek~ (O. T. B. G.), fém. ~ (G. B. T.).
TUER, nar' tlJ (B.), enr' ~I, aor.inr'a~ (G. T. S,), f. hab. nek' ~ (T.).

u
U , ijjen (;J;' fém. icht~ (S.).

v
VA , thazzarth O))p (B.).
VA ER, zouzzer ),) (B.).
VEAU, agendouz ),~1, pl. igendouzin <.:r-'';'~ (B.).
VI'; J)RE, zenz )3) (G. B. T.), f. hab. zenouz )".;) (T.).
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VE DU (être), enzy' (B.).
VÉ ÉRER, semr'er~ (T.).

E IR, as U"''' aor. iousa ~~ (G. B. T. O. K. S.).
E T, a.somm.id ~J (O.); asemmidh ~t, pl. ismmidhen~ (T.).
E "TRE, thadddist~~ (B.); dddis ~~, pl. i&ddisen~~ (G. T.)
et i&dda.s U""~ (T.).

VE UE, thoua.sith~!,,:i(T.).
VERGE (membl·e iril), abrour J'.r' (G.).
VÉRITÉ, thid'ets ~~ (G.); thaid'et~~ (T. ); tid'et ~~J (S.).

ER (pL), thiclu:haouin ~,l~ (G. K.).
VERS (prép.), r'ar )1$ (S.), r'a l~ (S. T.).

ERS ar)' (G.).
VERT, azizaou ,~.)' (G. K.); azegzaou ,~)J (B.).
VÊTE lE T, aroudh ua,)' (B. T.).

EUVES (pL), thijjar)!y (T.).
VlA 'DE, aichthoum r~;· ';...!' (G.); aiksoum r-~' (T.).

1E, thoud'erth 6)f::,y (G. T. ).
VIEILLARD, amr'ar )Lu', pl. imr'a1'en U)~ (T.).
VIEILLE, thaouchsart ~)W.iJ (T. O.); thaoussa1'th 6)Lw.iJ (S.).
VIEUX, aouchsa1'~" (T. O.); aottSsa1' )Lw,' (S. T.).

lOLO ,thamdja ~ (G.).
VIPÈRE, tharefsa 4; (G.).
V1 AGE, oud'em rf::" (B. T.), pl. oud'I1ULOuen ~L.f::" (T.); a1" emboub ,,:-,~J

(T.); oud'm rf::" (S.).
VITE, d'ma ~).) (G.).
VIVRE, eddar )b' (G.), edder ).::>, (B. T.).

OICl, haik'a~ (T.); haik'~ (T.); atha l:i' (S.); ak'r .t' (S.).
OJR, zer )), aor. izera ')y (G. B. T. K. S.); ouari ~)', (G. B.), 3" f. tOUa1"i

~)!,J (G.).
VOIX, thir'aouith ~"l.A:i (B.).
VOL, thoukerdha ~;;S (T. ).
VOLER (dérober), acher .f" (T.); achar.f" (S.).
VOULOIR, akhs ~'(G. T. S.); ekhs~' (T.); ter jJ (T.); tar)LJ (T.).
VOUS, chekken~ (B.); kenniolt~S(T.); suff. dire otleln r' (T.); de-,

ennouem r-'"" (T. G. K.); enxoum i"sJ' (B.); en-, d'iouem r~f::, (T.);
chez -, r'arouem r'..f (G. K. T.); fém. kennint ~(T.).

VOYAGEURS (pL), im.~aoukan ul5J4 (S.).
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CH PITRE 1 .

TE TES.

1 .

DIALECTE GUÉLÂI

S1.

[52]

P ~T'~ ~T u-J' ,)~~ ~, Q;l5,; ;S ')!,:; y~ ~, ~

~..rj? ~'Ti l.$ L. UA'lA.1 ~j' J'r ~, Q)~,j .T,:>.s J,y!.Y).r Q)~
~ . l'Lw.., ... ~ ~ . ~ ., u.-.,~..~ ~ .

, ~ .~ UA'.. :1 ~ '~t:) .. :1 t .. ")',- -, UA'r~
~:ü ~), toI i$~ji ($~ t~}.w rb ' ~ ($b' t~, )' ($~ r' ,)~~

Idjen oulr'em ik'arreb touara r'ar thazou{f{farth ad ikchi ifara ennes. lzera
icht tarefsa thenner' kh thiarth. Iarjij irouel. Thad'ouir thazoUfIgarth ad irouel
ezzais thennas : Ma r'a theroueld tharjijed. lsiour r'eres oulr'em : Our oU{fgid't!r'
zeg is~nnan ennern oualaïni ZR{f thir'mas en tarefsa aini theddou d'ifara ennem;
meddi our oUlfgid't!r' ad aii thek'k'es ad am saarder' d'i triatha emir' arb&- n tii­
tha (1).

Un chameau s'approcha une fois d'un jujubier sauvage pour manger ses
feuilles; il it une ipère enroulée à une branche; il eut peur et se sauva.
Le jujubier crut qu'il fu ait àcause de lui et lui dit: /t Pourquoi te sau e ­
tu en tremblant?" Le chameau répondit: /tJe ne crains pas tes épines, mais
les dents de la ipère qui est dans tes branches. Si je n'avais peur d'êtrr
mordu par elle, je te dévorerais en trois ou quatre coups (2). "

(1) RecuE'illi à Melilla E'n mai 1883.
(2) Cf. une E'rsion arabe dans Machu!'l, Méthode ponr rétude de l'arabe parlé, Alg<'r,

1880, in-12, p. 219.
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lJ"ll.;w, ~, )~,~ ~,)~ l:J~' ~~ ~),~ ~ jl,,:.>,~

)~,~ ~Lw ~, EyA) ~ ~~ <:rW~ ~l"jl ~, ~),~

l djen ouriaz ibna thaddarth thamezziant amchall ih'sar. Ousin d imeddoukar
Plmes ennan as : Thaddarth ennech thameziant. lnnasen : Imli r'a zmarer' ait
sar'er' s imeddoukar (1).

Un homme bâtissait une petite maison dans U,ll endroit étroit. Ses amis

vinrent et lui dirent: Ta maison est trop petite." Il répondit: rt Si je pou­
vais la-remplir d'amis! (2)"

S 3.

" .. (~),~ ~,. , ,~.L,,~b:; ~ . ~,~,~
~~ .. ~.., .. JA ) r- .. ) .1) l:J r.::r-w ~_.

, .., J ï" Lu J' w., . .-.~~ ~, cv.,-w (JN>' ~ lJ"l ~r cJ)~ ,. ~~ " ..~~~

~, J~' L.~' lJ"l1.;l;'~ lJ"l~' ~, J~' fi-!. ~~ ~, t lt ~~

(5)~' (JN':!~ b:;

1djen d Achelh'a senen midden netta d'ariaz ittet achtar z. amza idddou idjen
(icht) touara {f idjen k'çar inia kh our'ioul. Inna: Dhif Rebbi. R'arsen as ar'ioul
ennes sououen t ousin ast ikchit k'd : akid çbah' ittar ar'ioul ennes a khef a~ inia
ennan as : A iouma ar'ioul ennich netta {f Mdis ennich (4).

Un Chelh'a que les gens connaissaient pour manger plus qu'un ogre,

passait une fois dans un village, monté sur un âne. Il demanda l'hospitll-

(1) Recueilli à lelilla en mai 1883.
(2) Cf. une version arabe de ce récit dans fachuel, Méthode pottr l'éttule de l'm'ahe

pm'lé, p. 167'
(3) Recueilli à Melilla en mai ,.883.
(4) Cf. ~Iachuel, Méthode pour l'étude de l'm'abe parlé, p. 183; dan El lhchihi, fo.~­

tat'rif(Boulaq, 1292 hég., 2 vol. in-4°, t. l, p. 214), le héros dl' l'aventure el lai ara1l.
Cr. aussi Ben 8edira, Cours de littérature arabe, Alger, 1879, in-12, nO XVII; Raux,
Recueil de morceaux choisi, arabes, Constantine,. 1897, in-8°, p. 166.
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lité. On égorgea son âne, on le fit cuire et on le lui apporta. HIe mangea
tout entier. Le lendemain matin, il demanda son âne qu'il montait, on
lui dit: (t Ton âne est dans ton ventre (1)."

Sft.

L.-~I '='~ VVuul ~I) ~ JLw '='~jOb t)~1 ~ I~ ~, ,)~

..~ . .. .'. ,~~, . L,I . U; l..\., l$ L, ~l:;'~.
~.. ($).r-- ) .. t)· t""r ~..:) JYN.. ..

(2) '='~ ~~ )' Le t)) ~, ~ tLu~ ~,~ vvl5-"",'

Touara ennidhen ichra Djoh'a abarer' d'amezzian sg idjen rdi. Ennan as d.Jïran
ennes : ma tekhsid a tagid soubarer'q. lnnasen netta : serir' abarer' ad iddar

chtar zi miatein asouggas (lire isouggasen) , khser' ad soumr'ar' inna ad zerer'
ma Dur schedeben midden (3) •

Une autre fois, Djah'a acheta un petit corbeau à un berger. Ses voisins
lui dirent: (t Que veux-tu faire de ce corbeau?" Hleur répondit: (t J'ai en­
tendu dire que le corbeau vit plus de deux cents ans, je veux élever celui-là
pour voir si les gens ont menti (4):"

S 5.

vvl....\s~~VV~ ~~ ~~Lw u-vJ' ~~J' ~ ~),~ ,=,y

~rTJ )'~~,~)~ r' ~~j' tsA Jl4>~ Y. ~'j' ~

(5)l.;fl~~'

ljjen (lire icht) taddart techsi azeddif ennes s ennefakhet tamok'rant kh iismas
thahatta thent. Thennas icht ezzathsent : la tabouhali mi azeddif ennem itchar s

th'abbath amech inou ouar tezemmered a techsid r'er oujenna.

Un épi élevait sa tête par grand orgueil au-dessus de ses frères qu'il hu-

(1) Recueilli à Melilla en mai 1883.
(2) Cf. Machuel, Méthode pour l'étude de l'arabe parlé, p. 177.
(3) Recueilli à Tanger en mai 1883.
(4) Cf. Machuel, MétllOde pour l'étude de l'arabe parlé, p. 180.
(5) Recueilli à Tanger en mai 1883.
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miliaÏt. L'un d'eux lui dit: rt Ôfou, si ta tête était pleine de grains comme
la mienne, tu ne pourrais pas la lever vers le ciel! (1)"

Il

DIALECTE DES BENI-SA'ÏD' (2).

Qt~ ·"t· UJ 't~~ t ,. Q~Q.l..r~ ,',. \$"
~ t.s-> ') ) c.r-' ." lJN, uy ~ ~ ,. (ji'":') ~

'l.-.:i...t . ~L, Q Lw ,'. l..\s u --fi t .', ~.~.J ~ I.s.'~ ~.~.,)ê ~'" ~ 'Y lJN .''''- lJN loS~ .. '.P .. lJN.; ê.;r·- ... ..;-'

~. ~L. ~) t~,~ ~l r t ~ lJN~ ~j,J Q)LA~~) ~t t~~4V ~t

W·..·· Q Lw ,', u~ ,', t U~\.:;t l.\.., l.\s ....,1 ~ t b~ ·,·t
,~ ~ 'Y . ~ t.sA,. lJN,· lJN ~) )' t.sA '~. .. ,

, . . ~~ ~ L, Q Lw ,', l..\s ~ ..... ~L. ~". ' Q'l..;::
~~~ ')., ~ 'Y lJN ,~. .. .:»-, 'y--

'~~'t,· "'1 .... 'tt·,,~ .~' ~c.r-' .. .. ,:) ~~ e:r~' (,rJ 'r '....~ lJN.; ~, loS .. ..

loS~ )~ ~ ~~jJJ Q)~ 'C'; y; ~t y~ 0'!t lJNW.",s ~ t~~,

~)"..J 4: ~ Lw.",s ~t r~~ )~ l?~ rt ~t ~t ,~ ~, J-Wt

~. li, .', ~~ .',. Le ..(~ b Lo . L.. ~ l, lA:i'C') lJN ~ .']' .. ,'.)Y lJN ..~ .. r 0'! rr ~ ~, .. lJN

t L\..., ~ \$ t~ . .: .JLw t.;.:. L, ~t ",~ l;."'C') lJN .. lJN.. ..~ 'C'r rr- ..) lJN.. U"'.... lJN ..

Q,.,lJ ~.J'!. ~t Q)J~ 'C'r ~)J )~ r.rJLwU~ ~,~ Q)I~

~jJ '-?~ Q)Lw.",s loS~ ~ Lw.",s ~J Q)W lJNW r.f L. lJNl..4r~ ~I

~t )~ ~ ~~~ ~ ~J ~, ~J ~t U)~~~ ~t t,;AJ~ lJN~

~ lA Q)Lw,,:; U',))t ~tl?'~ ~t ~ ~ U~ )L:L 1$1 ~. ~J' lJNLY.

<:r'~ 4l.Jt ~L. t~ ~J ~~~/~ t~ lJNbt d') ~,,~~ Q~t ~'L.

4~.",s t.sA', uLÀ~ cj..J~, u~ t~ ~~.~ lJNlfi Q)l-.",s lf'~ ~ lJ"'t

, ..... fi ~ l.:.;t) '-? ~ lJNl~ ~J' ~ ~t lJNlA:i ~~l:;J ~ lJNlY.~

tt,)),~ loS.ri' Q)Lw."s lJNW r')~""; ~."..lt t~, r' ~I ~,,; l~L. ~~!J--~

(1) Cf. Iachuel, Méthode pour l'étude de l'm'abe parlé, p. 180.
(t) Recueilli à Arzeu en juin 1883.
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~ b t..S,~ " U"'~ t'..uJ ~L:.:' ~:! U"'liJ' ~j~ U"'lA:i ô~ ,~~

~L.... ~ ..., Lu'~ .~ ~ ~ ~ .', ~ ""~ ô Lw .'. lA:i ~. .. .".) U'" .. ~ .. :J ~) ~ U'" ~ :J ~ U'" U) ~

ôLS' ~~. U"'W ô~ ,~ t~ ~, ~ ~t U"'W ~. dL. ~ t')~,

(:).!;;;..;f.'~ U"'~~~' yk) t..S~ ~~~J' ~ ~j~ ($~ uL.~ ~~,s

ul...w~ ~), ~, ô)~ t..S~ &~ ô~ t..S~ ~ »~ ô~ U"'~

~, ô)~ t..S~ y~ Ô, ~ ~j,J u.y U"':f- ~ l.?~ ô)LwjJ 'C.'i U15,)

~~ tly ~j, ~, ~ ~ ~L. ôr~ ~,~ yW:!.~ ~l.Y.

U,) )b' ~, jriJ' ~ :.~ ~J' p;X; t~ , ô)LwjJ~ u.y u-~

l.?b), o)'""),)~»l-.:? )~), uy ~, ~~ ôb) ~, ~', ô}_~

~, ~~., U"'1.4 r' ~)li:i L. ~j' U"'~ ~~ ~, ~, ~ ~f."'.!

~ ~~), ~ t..S~ ,)~) ,,···~t tfi,~ W-~ ~J' ~~ t)l.;l l.?'

"~""""""> ,M. 'A Â~ ~<-"- ~~ .-.i' Ô,~· ~L. ~I':"'" ~~ Lu ~.,.,
I;J-J .. . .. ..~ V--.,,·· ~~ .... . ')

1". ! f. ; t .; tfi' t' U"'~ ~4.t t..S~ ~ y~ ~l ~~ ~)Lw )~15.J':?

~) ~~)t t~ u::-' ~, tfi' tUJo bL.~,~ J"~ ~ ~;gjJ d' j~"';

~, ~~:;;g.J':?),)~, uj:! ul:-,) U)~, ~, ~, ~j~ ',.t ~,
uj:! ($~ Ô)~ ~,~,~, ulw .....~ u~~, U)6...., ~,), U)~,~,
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Tour'a zïch icht temeffouth tesh'arth. ljjen ouass thigga ikhf ennes tettm'
uttlti thaddarth n oujedjUl. Teffour' 1" ares thaia n oujedjid' thioui as elmdrouf Thell­
Ilas thaoussarth: la idji ekh$ar' ad sioud'er' akid' ralla thamr'arth n oujedjid'. Then­
?las thaia: Açber ad chaollrar' ralla madja thakhs achem sUlfer'. Ouami thechaour
rallas thennas : In as atad'if. Ouami thoud'if thaoussarth thetrou. Thenna thamer­
I!outh n oujedjid' : Makhef thetroud'. Thennas thaoussarth. la ralla elkhad'emt irwu
h'aseber', haseber' i$id'i oufir'r'ares sebâ iniba tharoua ennes, oufir'then a then iner',
ajedjid' s imanes. Oum bdd'a ini thoukchas ain idjab allah. Theffer', therouh';
thlllnr' arth n oujedjid' thek'im mh'aiar d'ildk'1ennes. Id'Olt ektefennes am elh'irech ,
thebeddir g oud'm ennes. Thousa d'imma noujedjid' thennas : la idji, main
r arem. Main d'am itaksen. bnmas 'Il oujedjid' tharir'a iismer' thenna$ : Rouh',
inas isid'ech ad ias rikha seldzem. [rouh' ismer' id'a 1" a sid'es innas : Arouah'
i thaddarth idja ou ikhfek iseksan selâzem. lkker ajedjid' irouh' i thaddar'th ennes
iouja tham et't'outh ennes thebeddir innas: Ma r'm'em? Thennas thamr'arth
ennes : Thousa d," ari thaoussarth thenna ii : Ajedjid' 1" ares sebd n taroua ennes cl
iriazen ad' em,methen ou sebhat en$en d' babllll$en bla khebar ennes. lnnas ajedjùf:
Thadjemnw atha likhar ikan l" ikha dessiker' chouaouch ad arzoun taoU$sarth nwin
nta thedja ad th iddaousen zathi, ad as ferer' icht temesriachth ad khamrnar' 'ttwdjlt
atta! louin as d chouaouch thaoussarth; i.ffer as icht tkhatemt n oural" g ijjen
oubrik' n ouaman. Ouami thoud'ef khefes, innas : Thesenedh a tsah'rith. Then­
nas : Andm ia ajedjid'. lnnas : Khemaii rikha kh icht temesriacht madja toufit
ad'am ouchar' elmoud n oud'rim. Thenna thaoussarth : Ak'rii oujzar'. Thebda
thechchath thennas ioujedjid' ; Thkhas icht thkhatemth n ourar'. lnnas: Oua in ii
oui da ith ioucharen. Thenrws thaoussarth : Ouar d'ach iouchar; thoucharet chek
s Îtnanech. lnnas aje4iid' : madja oucharakh in ii mani thedja. Thennas : Jçbm'
khejii ad khemrnar'. Thebd'a thechchath thennas : Thkhatemth akkath g oubrik' n
ouaman d'i thbourjet.lk'k'im ajedjid' idhech d'i rdk'er ennes. Jouch as thinlÎchin
.innas : Djirth n iidh a OUlU' thensed' d'i themourth inou. Theffer' d'i thamourth
ennes arbd n oussan zouggan trouh' thaoussarth ih'arach ed l" ares ijjen n ouje­
djid' iekh a th isoufer' d'i the1nOurth ennes, lnnasen iaithbab en djemdth ennes :
D'ebbereth m arnech l" a neg akid' oujedjid' l" amar' ih'arech d. lnnas ijjen :
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J( hem thaoussarth a khefnar' thelebber. Ajedjid' isekid' elk'oum ennes ad arzoun
thaoussarth. Ouami ejer'en zdath therndillt oufen ijjen ouriaz isaouar ik'k'ar :
Ouar i Rebbi ouar d ach itig cha. At'fen t iouin t ioujedjid' Innas. oujedjil :
Ma thk'ared' oumou? Innas a thadjmdth: A id ach ek'k'arer' tid'et. Ajedjil inllasen
ichouaouch : Elfith ariaz a li lh'abs ar thiouchcha. Ifhem ajedjil inna : R'ad
khemmar' ma dja thadjemmarth ennes tid'et. Iglfes icht tchenift n iard'en ioulfgas­
d'er s erh'adj. l thiouchcha ennes ismifer'id d'ilh'abs. lnnas : Ar'ach tachnift 11,

our'roum enni, thouglfoured' r'ikha ouar d'a thk'immil ma l et'fakh ach ad ach
ksar' azdif. Rikh enta tharoua n oujedjid' effer'en ad' enemaren. Rouh'an ijjen
oulrar ioulfgouj kh thamlint ensen. Ek'k'imen enemaren arami ouh'aren ad'r'an
kh iichsan ensen addou icht n tedjarth i thiri. Ijjen zisen izra ijjen ouriaz iggoltl'
Ifoubrid'. Tharoua n oujedjid' ouar iouin main r'a echchen. Edjouzen. Ouami zeran
ariaz g oubrid' enin kh ichsan ougouren aram ikhafsen. Ennan as : R'arek cha n
our'roum? Innasèn : R'ari ouar tigel ar achchar ouar l ach itig cha Rebbi. Kesen
as thachnift n our'eroum d'ougouren ar amchan mani then thour'a. Bdhan thach­
nifth n our'roum. S elh'ak' k' ennes imk'our ijjen ad' iouch iouchcha. Ouwni chin
zoug ar'eroum enni emmouthen mara nithnin d ouchchan ensen) ik'k'im ichsan en­
sen d selah' ensen l ilr'abeth. Ousen d imsaoukan i themd'int oujedjid' oufin ichsan
ouah'adsen thirichin ensen k'd d'ourar'. Ennan gouadjamsen : lchsan a n oujed­
jid'. Iouin ten mani dden ar oujedjil. Ouami then izera ouje4Jïl ioux.,sa thenillrth
ennes inna: Tharoua inou emmouthen thajemdth id a ii thenna thaolUlSaf,th k'd
the.ffer'. Isenia djemd k'oum ennes ad arzoun kh tharoua nes, oufin ten k'd em­
Inouthen. Ar'roum enni ik'im djarasen d'i themourth. Exsin ten kh isard'ian
ouamidi oudhen babathsen isr'oui icht touara iotlgda immouth.

Il Y avait autrefois une sorcière. Un jour, elle se mit à mendier devant
la maison du roi. La négresse du roi sortit et lui apporta une aumône. La
vieille lui dit : ~Je voudrais parler à la reine." - ~ Attends, répondit la
négresse, je vais la consulter; si elle veut, je te ferai entrer." Quand elle
eut consulté sa maîtresse, celle-ci lui répondit : ~ Dis-lui d'entrer." Quand
la vieille fut entrée, elle se mit à pleurer. ~Pourquoi pleures-tu?" de­
manda la reine. - ~ adame, de mon métier, je calcule la destinée; j'ai
fait ce calcul pour mon seigneur; j'ai tl'Ouvé qu'il a sept enfants et j'ai
trouvé qu'il les tuera lui-même." Après cela, la reine lui donna ce que
Dieu lui donna. La vieille sortit.

La reine demeura l'esprit surpris; sa crainte devint de la stupéfaction;
son isage changea. La mère du roi entra chez elle et lui dit : ~ Ma fille,



[59] M. RE É B SSET. 129

qu'est-ce que tu as? Qu'est-ce qui te trouble?" Elle appela un nègre et lui

dit : ~ Va dire à ton maître qu'il vienne tout de suite." Le nègre partit,

alla trouver son maître et lui dit : ~ Viens dans ta maison, il Ya quelqu'un

qui te demande tout de suite." Le roi se leva et courut chez lui, il tl'Ouva
sa femme toute changée. Il lui demanda : ~ Qu'as-tu?" Elle lui répondit:

~ Une vieille est venue et m'a dit : ~ Le roi a sept fils; ce sont des hommes;

~ ils mourront, et ce sera lui la cause involontaire de leur mort." Le roi

dit : ~ Ces paroles ne sont que des mensonges. Je vais envoyer des chaouchs

chercher après la vieille partout où elle sera; ils ramèneront de ant moi,

je cacherai quelque chose et je errai si elle le trouvera." Les chaouchs

amenèrent la sorcière; il cacha un anneau dans une gargoulette d'cau.

Quand la ieille arri a, il lui dit : ~ Tu sais (tout), sorcière." - ~ Oui,
dit-elle, ô roi." Il reprit : ~ Cherche-moi une chose; si tu la trouyes, je te

donnerai une mesure d'argent." La vieille répondit : ~ Voici, je suis prête."
EUe se lUit à calculer, puis elle dit au roi : ~ Il te manque un anneau '

d'or." - ~ Oui, dis-moi qui ra volé." La vieille reprit : ~ Personne ne te

ra volé, c'est toi qui ras volé à toi-même." - ~ Si je me le suis volé, dis­

moi où il est." ---:- ~ Attends que j'examine." Elle se remi t à calculer et
dit. : ~ Voilà ton anneau dans la gargoulette d'eau sur la fenêtre." Le roi

fut stupéfait de son intelligence; il lui donna de rargent et lui dit : ~ Ce

soir, ne passe pas la nuit dans mon pays." La vieille s'en alla.

Quatre jours après qu'elle était partie, un autre roi vint attaquer celui-ci

pour le chasser de son pays. Il dit aux principaux de son conseil : ~ Décidez

ce que nous ferons avec ce roi qui nous attaque." Quelqu'un lui dit : ~ In­

terroge la vieille femme pour qu'elle nous conseille." Le roi envoya des

gens chercher la sorcière. Quand ils furent sortis de la ville, ils tl'Ouvèrent

un homme qui disait : ~ e fais rien à Dieu, Dieu ne te fera rien." Ils le
saisirent et l'amenèrent au roi. Celui-ci lui demanda : ~ Que disais-tu

ainsi?" Il répondit: ~ Ce que je disais est la vérité." Le roi dit aux chaouchs:

~ rettez-Ie en prison jusqu'à demain." Il ajouta après a oir réfléchi : ~ J'é­

prourerai si tes paroles sont la vérité." Il fit une galeLLe de blé et y mit
du poison. Le lendemain, il fit sortir l'homme de prison et lui dit : ~ Prends

pour toi cette galette, tu partiras tout de suite; je ne veux pas que tu

restes ici; si je te prends-, je te couperai la tète."
Les fils du roi étaient partis à la chasse. Ils allèrent à une montagne

loin de la ville et restèrent à chasser jusqu'à ce que la chaleur pesàt sur

leurs chevaux. Alors ils descendirent sous un arbre, à l'ombre. L'un d'eux
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vit un homme qui marchait sur la route. Les fils du roi n'avaient pas em­
porté de quoi manger; ils avaient faim. Quand ils virent l'homme sur la
route, ils remontèrent à cheval et arrivèrent sur lui. Ils lui dirent : ~ As-tu
du pain sur toi?." - ~J'en ai, ne fais rien à Dieu, il ne te fera rien. ." Ils
lui enlevèrent cette galette, s'en retournèrent à l'endroit où ils étaient et
se la partagèrent. Chacun en donna un morceau à son lévrier. Quand ils
eurent mangé de ce pain, ils moururent, eux et les lévriers. Il ne resta
que les chevaux et les armes.

Des voyageurs arrivèrent, se rendant à la ville du roi; ils trouvèrent
les chevaux seuls avec leurs selles et l'or. Ils se dirent entre eux : ~ Ces
chevaux sont ceux du roi. ." Ils les lui amenèrent. Quand ils furent arrivés
et qu'il les vit, le roi se frappa le front et dit : ~Tous mes enfants sont
morts; ce que m'avait di t la vieille est arrivé. ." Il fit monter à cheval tous
ses gens pour chercher après ses enfants; ils les trouvèrent tous morts et
les rapportèrent sur des mulets. Quand ils furent arrivés, leur père poussa
un seul cri et tomba mort.

III .

DlALECTE TEMSAMAN.
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Ijjen ouriaz iouch thnadcher iemmis innas : Arah' sir'd azdjif n ixerri. Irah'
aï otifroukh iser'ilh, itcha ma t iour'in s achsoum. 1douir 't" ar baba nes akid thkijja
tltkria. Innas baba : Manis chik. Innas : a baba azdjij n ixerri. Innas : Mani
ly'ant tit'aouin nes. Innas: Id'arr'er. Innas: Mani d'iris ennes? Innas : D adz­
aidzoum. Innas: Mani djan imezzour'en ennes. Inna: D'adachour. Inna : Mani­
dja ir'rem n azdjif. lnna : A baba azdjifouar d'is thad'ouft, d'akechchar.
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Un homme donna de l'argent à son fils et lui dit: ff Va acheter une tête

de mouton." L'enfant s'en alla, l'acheta et mangea ce qu'il y avait de

iande. Il revint avec le crâne dépouillé vers son père. Celui-ci lui demanda:

ff Qu'est-ce que cela?" - ff C'est une tête de mouton." - ff Où sont ses

yeux?" - ff Il était aveugle." - Où est sa langue?" - ff Il était muet.
- ffOÙ sont ses oreilles?" - ffIl était sourd." - ffOÙ est la peau de la

tète?" - ff Mon père, la tête n'avait pas de laine, i.1 était chau e (I).

§ 2.
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(1) Recueilli à Télouan en mai 1883. Cf. Nozhat el Odaba ap. de Hammer, Rosenœl,
StuUgard, 1813, in-12 , t. II, n() 183, p. 208; Naouâdir de Si Djoh'a, Le Qairc, in-12,
s. d., p. 17; Be}Tout, 1890, in-8°; Mouliéras, Les fourberies de Si Djeh'a, texte kahyle,
Oran, 1891, in-16, p. 23; ibid., tra(l.~française, Paris, 1892, in-12, p. 102; Iaehuel,
Méthode pour l'étude de l'arabe parlé, p. 46.
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Ijjen oU1,iaz r'm'es sebd n tebl'ù" in ikhes adirah' r'al'h'idjeb'; afroukh our r'ares.
lsououk' r al' essouk' ù,k'a yjen ouriaz isek'fa d innas : la ouddi Afran khsel" ad

1'ah'm" 1" a h'idjdjar' our r'al'i \oui r'a jjir' ithaddarlh inou. Innas : sar' sebâ n

(1) Recueilli à Tétouan en mai 1883.
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tejfah' aoui thent ithebrù" in ennech. lbdha thent iéhebrÏ1" in ennes ar tasent r'ar thenni
n taneg{fm'outh. Thekker thenna ias : A baba manidja tafah'th ennech. lunas A idji
ioua chnn ,,'a ih'kamen ithaddarth r'ef ollailmam. R'ares thaddm·th eSSOllr Ollzzer;
ijjasent ithebrÏ1,'in ennes elfeh'am, ezzicht, thaserafth n ierd en, thaserajih n ùnelldi,

ijjasent thaseraJth n ibaouen, ijjasent t/Ulsel aJth n tinifin, n djddes, n zerad tajedidth,
ijjasent main "a ik'adden h'aUa ad irouah' zi ,'h'ijj. Netta isafer iouîça thent,
innasent : Om' r'a sid'ifemth h'add, ,'oukha dhaâmth ioutchmatchent thamezzùtnt.
l'house d asent tham," arth taoussarth lkdkab d'i thouourth. Thr'aia as thenuas
thamezziant. Main tek'ared'. Thellnas : Nich theh'kakh aclmn. Thenna : Our ar­
zr:mekh tlwuourth i h'add. Thekka. {v'en si iam nettath thased ,.'ass a r ar thc­
brir'in enni. Thekker thafroukhth tamek'k'erant. Tharzem as tlwuourth n taddarth.

Thicltira akid sent d'i thaddarth. Ouami theklm' g ou~chchi a tarouah' thaoussarth,
thenna asent : A issis outcltma 1" ari icht n tefroukht tiouchcha akid'i a t id
aouikh. Thekl.er tltanijbouth enni thamezziant thennas i thaoussarth: Ouar d tioui
h'add. Thekker oulc/l1nas thmnok'k'erant thennas : La oua akhatchi aoui thaf

,'oukht enne?}"" thamez iant thicAi?' andim marra. Thekko thoui ts id thaoussarth
thiclLi?' akidsent. Thennas : Akhatchi tna iggow'in thaferoukht ennem theggi a
tekl's h'ach z iklifes. Thennas thaoussarth : A issis outchma thafroulcht inou tha­
bouh([1·fjt. Thekker tharouah' thaoussm'llt. Thennas th{ifroukht enni thamezziant :
Oua d' aT1~az. Thekker outchmas thamek'k'erant thaoukhsi thaJroukht thamezziant
Thennas th{ifroukht : Our id d'ariaz. Thouse d thiouchcha thaouss(t1,th, thoui

d akid'es aou thafroukht ekkant l'gint amechchari. Echcltint mouchir ensent. Tltikka
thiggasent thaoussarth ermezchar Theh' asent el mezchar thfk'im thaJroukht tha­
,nezziant thsl'rs amechcheri d'oug ah'si. Ezchant k'ad; thek'ùn thanijbouth enni

thamezziant. Thaoussarth d'ouenni akid'es arzemen touourth n dekhzin etnâchin.
cAmmeren thichchm'in ensen. Thafroukht enni thamezziant thklw zar. Oumni l!/­
four' en zi th01.tOurth 12, taddarth, thaoussm'th thezOller theffou," .IJour' ouaras ourÎaz
thklwzer thafi'oul;:ltt thamezziant; tharra khefs tlwuourth thkas a:; thnain idlwudhan.
lkker irO!lh' ibabasellt. lrek'k a th ouriaz, al' {ljibh'm' ir'ers as aJounas, ùmas :
la ,'h'adj ad' ai thoukched' idjdjich thmnezziant. bwas erh'adj : AdaX ouclzclzeklz
thenni thmnek'k'erant. lmws om' tiouikh ,"el' thenni thamezzianl. lkker iouli:ch as
t. 1kker 19a thamr'et'a Tharouah' tlzafi'oukltt thamezziant thasrith. Thekker thou­
sed r'ares icht 11 taouss([1,th. Thl'nnas; la thasrith ariaz iseh'mam iclzem tesra)h.
Thekker tlwused ,,'ares outchma 12, ouriaz. Thennas: la thasrith mmnich chem ta­
çebh'ant! Thenl1as ; Aoui d ad am ouchm" rih'ouaidj, Tlwukch as "ih'ouaidj enlles
thesr'im t g oumcl,,{trl. Thekker nettath the.ffer' therouer thasrith r' ([1' babas. lkka

ioud'ef ouriaz ù'ah' r' (t1' tlUlSl ith tidja outchmas g oumchan e1mes. 1oud'if ouriaz
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ithêhti oulchmas inder its d'i IhesraJth, Thekker thennas: Ai ouma netch outch­

max. Ikker netta iffer' radk'er ennes.

Il Y a ait un homme qui avait sept filles; il oulut aller en pèlerinage;

il n'avait pas de fils. Il alla au marché; il rencontra un homme qu'jl in­

terrogea et lui dit: «Mon cher Afran, je veu' aller en pèlerinage, mais je

n'ai personne à laisser dans ma maison." Il lui répondit: ct Ach'-'te sept

pommes; apporte-les à tes filles." Hies leur partagea jusqu'à ce qu'il ar­

riva à la dernière. Celle-ci lui dit:« on père où est ta pomme 1 -« fa

fill~, dit-il, c'est toi qui garderas la maison en surveillant tes sœurs." Il
a ait une maison dont la muraille était de fer; il lais a à se filles du

charbon, de l'huile, un silo de blé, un silo d'orge, un silo de fè es, un

silo de pois, de lentilles, de céréales nouvelles; il leur laissa tout ce qui

leur fallait jusqu'à son retour du pèlerinage. H partit et leur fit cette re­

commandation :« 'introduisez personne et obéissez à otre jeune sœur. ~

Une ieille alla les trouver et frappa à la porte. La plu jeune fille lui

cria: «Que eux-tu 1" - «Je te le raconterai. - ttJe n'ou rirai la porte

à personne." La vieille partit. Un jour, elle re int vers ces filles. L'ainée

se le a et alla lui ouvrir la porte de la maison. Quand elle se leva pour

partir le soir, la vieille leur dit:« es nièces, j'ai une fille, demain je

ous l'amènerai." La plus jeune lui dit :« 'amène personne." fais sa

sœur aînée se leva ei dit : tt Si, amène ta fille; elle demeurera a ec nous

et nous jouerons ensemble." La ieille la leur amena. Elle resta avec elles.

L'une lui dit: «Qu'a donc ta fille? Elle ne veut pas ôter son voile de sa

tête." - «Mes nièces, répondit la vieille, c'est une sotte." Elle se leva
et s'en alla. La plus jeune fille dit: tt C'est un homme." fais sa sœur ainée

la frappa en disant: tt Ce n'est pas un homme." Le lendemain, la vieille

arri a, amenant a ec elle la (prétendue) folle. Elles se mirent à préparer

le souper. Elles mangèrent et la vieille fit pour elles du vin qui les enivra,

excepté la plus jeune qui mettait ce qu'elle mangeait dans ses êtements.

Toutes furent ivres, excepté la plus jeune. La vieille et celui qui était avec

elle ouvrirent la porte du trésor d'argent et remplirent leurs sacs. Cette

jeune fille les observait. Quand ils sortirent par la porte de la maison, la

,'ieille passa la première; derrière elle enait cet homme. La plus jeune

fille le it, poussa contre lui la porte et lui coupa deux doigts.

L'homme alla trouver leur père; il le rencontra sur mer, égorgea pour

lui un bœuf et lui dit: tt Pèlerin, donne-moi. ta plus jeune fiUe." L'autre
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répondit: ~Je te donnerai l'ainée." - ~Je ne prendrai que la plus jeune."
Il la lui donna. L'homme célébra la noce, la plus jeune fille dp int ain i
fiancée. Une ieille fi mme int lui dir : Fjancé~, ton mari te fait
chauffer un silo." La œur de son mari int à elle t lui dit : ~ Fiancée,

comme tu es belle 1 - ~ iens, dit-elle, je te donnerai des effet." EUe
lui donna ses êtements, la fit asseoir à sa place, sortit et s'enfuit chez
son père. L~ mari entra, il aila vers la fiancée à la place de laquelle était
sa sœur, la prit et la jeta dans le silo. ~ Ion frère, dit-eHe, je suis ta
sœur. L'homme perdit l'esprit(l).

(1) Le déhut de ce cont est semhlahle à celui d'un conte de Taroudant dont j'ai puhlié

le texte dans mon étude sur le Dialecte bel-bère de Taroudant (Florence, 1895, in-8°,
p_ 38), Les sept Filles du marchand, et la traduction dans mes Nouveaux contes berbères,
Paris, 1897, in-18 , p_ 156; cf. sur le rapprochements, un article de f. Stan_ Prato
dans 1(\ Giornale della Socielà asiatica italiana, t. l , 1896, p. 229 et 230_ On peut en
rapprocher le commencement d'un conle kahyle du Jurjura : Histoù-e de Dziâza (Mou­
liéra , Légendes et conte, merveilleux de la Grande Kabylie, l. lU, fasc. J, Paris, 1 97,

in-8°, p- 9[1)-
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CHAPITRE IV.

GLOSSAIRE DES RACI ES OMI ALES ET VERBALES.

[66]

B D 1 Guélâia et Kibdana thabdith~~ ~ plat", pl. thibdiin 0':!~~.

BD' Guélâia bed' ~ ~commencer", a. ibd'a ,~.
2 ° BD B. Sa(ïd bed~ ~ commencer".

BR DJ Guélâia et B. Sa(ïd thbouardjet ~)J'~ ~fenêtre".

2° FR DJ Bot'ioua thfOl'djou~J'? ~ fenêtre".

BR KH S (Mzab. bourakhs (JN'::'~ ~ postérité".)

2° OU R KH S (B. Menacer oU1'oukhs ~,» ~ enfanb.)

3° B R R' Temsaman thibrir'in, pl. ~ir.I.y;J ~ filles".

BR D' B. Sa(ïd, Temsaman, Guélâia, Bot'ioua : abrid' ~y?' ~chemin",

pl. ibrid'en ~~~.

B R R Guélâia: abrour )'r' ~ membre 'Iiril".

BR R' Guélâia : abarer' t)~' ~renard".

B R K (Zouaoua : aberkan ~lSr' ~ noir". )
2° BR CH Temsaman : berchen e:fNj? ~être noir,,; Temsaman, Kibda­

na, Guélâia : aberchan ~w,y:" ~ noir".

3° BR X Bot'ioua : aberxan ~lSy:" ~noir".

BR R' L (B. Menacer: bour'lal J).\~.,.? ~escargot".)

2° R' K DJ Bot'ioua : ar'radj ~!.f' ~ escargot", pl. ir'racij"en <:r!""~.

3° R' R R Guélâia : ar'rer-)..f' ~ escargob.

BK' S (Zouaoua: thabek'sith~~ ~plat".)

2° BK' Temsaman: thabk'ith~~plat".

B G S (Zouaoua: abagous lJ"I~1 ~ ceinture" , pl. ibougas lJ"IlS~.)

2° BIS Temsaman: ibouias lJ"I~~, pl. ~ceintures".

T

TOU R' (Paraît dériver d'une racine R') Guélâia: ettow·'a l$.,.,' ~il était".
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TH B R Bot'ioua: athbir)~~l ~ pigeon,,; B. Ouriar'en, Guélâia, Kibdana:

ithbir F~ ~ pigeon", pL ithbirin l:)'.') ~ ~ .~; Tell1sall1an : thithbirth
ôy# ~colombe".

2° TBR (Chelh'a: atbir~l ~pigeon".)

3° D' B R Tell1saman: ad'bir .ft~l; pL id'biren u)~:~.~ ~pigeon".

TH R Temsaman : ith1'Î ~fo!. ~ étoile,,; pL ithran u!f.~; Bot'ioua ith,'Î ~f~
pL ithren ujY ~ étoile,,; Guélâia et Kibdana : ith,'Î ~~, pL itharen

u)~ ~étoiles".

DJ

DJ (Taroudant : edj ~l ~laisser".)

2° J Bot'ioua: aji ~JI ~ laisser,,; Temsaman : eJj JI ~ laisser".

DJ L (Zouaoua: thadjidjalt cJ~'; pl. thoudjdjal J~y ~veuve".)

2° J R Temsaman: thijjar )!y; pL ~veuves".

TeH

TCH Temsaman: etch ~~. itcha ~ ~manger,,; 1 rc f. setch € ~nourrjr,,;

Bot'ioua et Temsaman : metcha ~ ~ nourri ture".

2° K CH Guélâia: ekch t.P1 ~manger".

3° CH Bot'ioua cL Temsaman: ich t.r!. ~manger,,; B. Sacïd cchch lfil
~manger,,; Temsaman et Bot'ioua : mechcha ~ ~nourrjture".

TCH T Bot'ioua: tchita 4 «tresse".

H'

H' B 1 B. Ouriar'en : thah'abbaith ~~. ~platn.

H' R Guélâia et Kibdana : ouah'ri ~).=.., ~ laid".

KH

KH (Ahaggar: akh :: ~lait aigre".

2° R' Temsaman, Guélâia, Bot'ioua : !tr'i ~l ~lait aigre".
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KH R B Bot'ioua : ikharba ~~ rt bouc" pl. ikharbaoun ~,~~.

HZ Z Temsaman : l·hizzOtt,y.. carotte.

KH S Bot'iôua, Temsaman : thikhsi~' rt brebis".
2° R' S Guélâia: tir'si~ rt brebis .

KH S Temsaman : ekhs ~1 rt ouloir,,; Guélâia, B. Sacïd, akhs ~1

rtvouloir".

KH (Zénaga: takhsa ~. rt foie .)
2° S Temsaman : thasa W rtfoie .
3° CH Bot'ioua : thachoui~ rtfoie".

KH 1 (Zoua~ua: thakhsaith~~. rt courge .)
2° KH S DJ Guélâia: thakhsadj ~~. rtcitrouille

H CH CH Guélâia et Kibdana : akhach ~1 rtprendre..,.

KH CH L (Zouaoua : akhchelaolt ,'-'.w..=...1 rt fétu".)
2° KH CH 1 Temsaman : akhchiou~1 rtfétu .

H f Temsaman: akhkham r~1 rt maison .

KH M B. Sacïd kham rLi. rtconsulter".

KH R Temsaman: akhansour)~1 rtpommette .

KR OU (Chelh'a: khou~ rtsalir".)
2° KH BD Temsaman: khebbed~ rt salir

D

D D Bot ioua : adda b1 père

D D Guélâia: eddou ,~1 rtaller".

DZ Temsaman : drz )~ rtpil r .

D CH R Temsaman : adachour)~b1 rt sourd".

D'

D' Guélàia : thid'ets ~~ rtvérité ; B. Sacïd : tid'it~.>s rtvérité".
2° D Temsaman : thaidet~~ rnréri té

D' Guélâia : ioud'an ~1~~ ~gens .
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2° D Bot ioua Guélàia t Tem aman: 1ltidden u~ «gen.

D' B. aCïd: d'ou,~ dev nir .

D' R Guélâia et Temsaman : thoulerth ô)~y « ie

° DR Guélâia : eddar )b' vi l' ; Tem aman : der )~, edder )~,

« ivre ; B. aCïd: thadderth ô)~ «maison ; Bot'ioua : thaddart
~),~ «maison,,; Temsaman : thaddarth Ô),~ «maison".

D' R Bot'ioua : d er)~ s'habiller .

D' R R B. Sacïd, Bot'ioua : alrar )~~, «montagne".

D R R' L Gu 'làia : alerr'al Jl$)~' «aveugle .

° DR R' L (Zouaoua: sder'rel~)~ «a eugler .)

3° D'RR'R T msaman : ad'err'er ..f)~' «aveugle pl. iderr'aren

U)l$)~·

D Temsaman Bot ioua : ad'is ~~, «s'approcher ,a. iOIUfis ~~~.
2° D Bot'ioua: adis ~~, être près a. ioudis ~~~.

D' R Guélàia: aitar t b ' chêne .

D' F B. Sacïd, Temsaman : ad'ef4~" a. ioud'eJ 4~~ «entrer,,; t re f. sille!
4~ «introduire. .

D' F L (B. enacer: alfel ~~, «neige".)

2° D F L (Chelh'a : ad/el ~~, «neige.)

3° D' F R Tem aman: aller ft~' neige

D' K (Zouaoua: thilekth <.:::.S~ «lentisque .)

° D K (Bougie : tidekth <.:::.S.N denti que .)

3° D' CH Tem aman: thillechth~~ «lentisque

D' K L (Zouaoua : d'oukel JS;~ «être joint .)

2° D K L (Chelh'a : amdokel j)~t ami.)

3° l.? K L (Gourara : ame~~ukel j5j~t «ami .)

ho D K DJ (Zénaga : emtloukadj ~l5;~' «convenir ensemble .)

5° D KR Tem aman: doukar )l5;~ «se réunir ; Guélâia, Temsaman:

mneddoukrh~t «ami", pl. imeddoukar )LS;~; Temsaman : tamed­
doukert~h~ (('amie".

D L (Zouaoua : d el J~ «cou l'il' .)

2° DL (Bougie: del J~ cou l'il' .)

3° D' R Guélâia : ler )~ (('cou l'il' .
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D' Guélâia, Kibdana, Temsaman : id'amen ~,~ ~sang".

D' 1 Tem aman, B. a(ïd: olld'em r~' ~ vi age ,pl. olld'maOlten u'L.~,.

D' MR Kibdana, Guélàia : id'maren u)Lo~~ ~poilrine .

2° D il R (Djerid : idmaren u)Lo~.~ ~poiLrine .)

3° DH '1 R B. Ouriar'en, Bot'ioua, Temsaman : idhmm'en ~poilrinc

D'OU F Temsaman : lhad'otift ~,~·i ~laine".

~o D OU F (K'çour : tadolifl ~'w lainc .)

3° DH OU F Bot'ioua: thadlwuft~~ lainc

D' L BoL'ioua : thid'i~~ ~ sucur .

R

R Guélâia et Kibdana : lhasarollth Q,)W ~ clef , pl. IhisOllra ,)~.

R Temsaman: ter )3 ~vouloir,,; Guélâia : lar)l:; dcmandcl'''; B. Sa(ïd :

eUar )l3' ~ demander .

R Temsaman : ieri~.fl ~ cou".

R B. Sa(ïd : rotl ') ~plcurer", !le f. troll,)3; Bot'ioua el Tcmsaman : erOll

'J' ~ pleurer", 5° f. : trou,j'

R BoL'ioua, Temsaman : ari ~), ~ écrire", 3e f. ISOllari ~)~ ~ êll'e écri l" ;

Guélàia et Temsllman : thira ,~ ~ écrit

R TS Bot'ioua : aritsoll f9 ~lit .

RD' B. Sa(ïd et Guélâia : iarâen~.fl ~ blé ; Temsaman ierden U~:I

~blé ; Bolioua: irden~.fl ~blé".

ft D' (B. enacer: arrad' ~~, ~vêtemenb.)

2° RD (Taroudant: ierdnn l.:Jby ~"êtemenl ".)

3° R DH Tcmsaman : el'dh 00)' ~ s'habiller ; 1 re f. siredh oOy:-w ~ ha­

biller,,; 5e f. (pas.) tairidh ~)~; Bot'ioua ct Temsaman : m'oudh

00')' ~yèlement ,pl. aroudhan uw,,),.
RD' Bot'ioua: sired' ~? ~laver,,; Temsaman : sùid' ~~ ~lavcr".

RD' 1 Bot'ioua: rid'em r~) ~ beurre" (al'. ~~H?).

R R Temsaman, BoL'ioua et Guélàia : en')' ~rendre, repousser, rétablir,

répliquer" .
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R R Guélàia, Tem aman; iraI' )'l:! rtjouer

R Z B. aCïd; arz j)' lier .

R Z Temsaman ; erz j), a. irza 'j)~ rt bri el', casser QC-7c f. IscrUt 'jj;
Bot ioua ; arz j)' rt bris l' .

R Z Guélâia; erz j)'; a. irzou ,jy rt interroger

Il Z Z Bol'ioua ; cri Olt 'j'J' rt pouiller .

RZG Temsnman ; amerzag 2J'j.T" rt amer

HZ 1 Temsaman : crzem rj)' rt ouvrir, délicr ; 3e f. touarzem rj)~; Bo­
Cioua t Guélàia ; arzem rj)' rtouHir ; 3c f. touar em rj)~ .

Il Tem aman el Bot'ioua ers uow), de cendre, se placer, èlre placé ;
a. irsa l.wfl; 1 re f. sel uow),w rt placer ; 3e

_ 1 rc f. touascrs uowr~

rt ètrc placé .

Il CIl CH Bot'ioua et TClllsaman ; lhirechclta W:.; ~ filel "'.

RR' Temsaman el BoLioua ; thùr'i~; rtchaleur ; thia1r'ct ~);; rtcha­

leur".

R F Telllsaman : OllrOUf~,), rt renvoi .

Il F Guélàia et Kibdana ; d'irfen ~fl~ rt beau

Il K (Ahaggar : tarik -:0+ rt selle .)
2° R K (Ahaggar: arekkoun 1-:0 bât.)
3° R CH thirichin~';, pl. rt. clle

fi K S (Zouaoua ; arkas uowl5)' rt chaus ure .)
2° H R K Bot ioua : aharkolls uow.,,:s)~' rt chaussure ,pl. iharkas uow~

et iharkousen ~."s-ft'

Il G (Zouaoua ; argou iSJ1 rt rè el' .)
2° R J Guélàia et Temsaman ; thirja ~i rt songe

R G Bot'ioua : tharga t5j rt canal".

2° RI (B. Menacer : tha~ia ~; ~ ruisseau .)

3° R J Guélàia: tharja L5J rt canal".

H G Z (Chelh'a; (lrgaz jt5;, rt homme .)
2° RIZ Guélâia, Bot'ioua, Kibdana, B. Sacïd, Temsalllan ; ariaz )~J'

rt homme", pl. iriazen l:.,j~fl'
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3° R J Z ( zab: arjaz ,,~, tt homme". )

u° R G CH (. haggar : ergech ::J·r0 tt marcher .)

5° R DJ Z (Sergou : ardjez #IO tthomme".)

6° R G' Z (Chelh'a : arg'az ,,15;' tthomme".)

7° R J H (Taïtoq: erjeh !IO ttmarcher".)

8° 1 Z B. Ouriar'en : aiz .J:!' tt homme".

, R G G (Bougie: ergigi~' tttrembler".

~o R J J Bot'ioua: erjij ;))' tt trembler", UC f. tserjij ~3i; 5e f. terjiJi
. Y3j; Guélâia: arjij ;.»' tttrembler; Temsaman : 5e f. terjiji ($;3);)

tt trembler,,; tharjaJacht ~~3; tttremblemenh.
3° R Z Z Guélâia, Kibdana : aiarziz ~,,;:!, ttliè 're ;'Temsaman: taierzizt

~.J:!"ft' tt lièvre".

R Temsaman: erni J)' tts'aeero1tre,,; ~e f. merlli df ttêtre abondanh.

R Guélâia, Temsaman : aren ~), ttfarine .

ROU Guélâia, Temsaman : ')' tt enfanter ; a. thourou ,.JY; Temsaman,
B. Sacïd, Guélâia, Bot'ioua : tharoua ',; tterifants, postérité.

ROU L (Doubdou : erouel J,)' ttfuir".

~o R OU R Bot'ioua, Guélâia, Temsaman: arouerJ')' tt fuir".

ROU 1 Guélâia : aroui ($')' tt porc-épie", pl. arouiin ~')'; Temsaman

aroui ($')' tt porc-épie", pl. ouarouin ~,) " .

R 1 Guélâia : ari ($)' tt halfa ".

R 1L (Zouaoua: ariel ~J' tt démon". )

~o RI ariou .J':'J' ttogre .

z
Z Guélàia et Temsaman : izi ($.J:! tt mouche ,pl. izan ~~ ..

Z Bot'ioua: azou ,,,' ttéeorcher".

Z D' R' (Zouaoua: ezd'er' t~,,' tt habiter".)
2° Z DR' Guélâia, Bot'ioua, Temsaman : euler' t~,,' tt habiter,,; Tem­

saman: 1 re f. sezder' t~j.w tt faire habiter,,; thazdair'th ~bj rt habi­

tation ".

Z D' G (Zouaoua : zed'ig ~~" ttêtre pUl'''.)

~o Z D G Temsaman : amezdag ~'.)jA' ft pur", pl. imezdouga 15'~r:-
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Z D' 1 (Zouaoua : thazd'aith ~bJ ttpalmier".)
~o Z D 1(Dj. TerOU a : tazdit ~~'j tt palmier .)
3° Z Z1 (Ahaggar: tazzait +~#+ (t palmier". )
UO G Z ~.1 Bot'ioua : tigzdait ~:!b.fJ (t palmier nam" pl. tigzdain

~b~.

ZR Bot'ioua, Guélàia, B. Sa(ïd, Kibdana, Temsaman : zer )) tt voir", a.

izra ~T'

ZR Bot'ioua : zouzzer )>» (t anner ; thazzarth Q)!f tt van .

ZR B. Ouriar'en, Temsaman : azerou '))' (tpierre", pl. izera ~y.

Z R ( hab : ZRr )) (t précéder .)
~o Z'R ( haggar: iz'z'aren 101 (td'abord".)
3° ZOU R Temsaman : zouer J') (tprécéder ; Guélàia : amzouarou

,)',yo' ttpremier. ; Tem aman: amzouar)',yo' (tpremier", pl. ùnzoual'

~'jf'

ZR B. Ouriar'en, Temsaman : thaziri (,$flJ ttlune .

ZR Bot'ioua et Temsaman : azarou ,)')1, pl. izouran ~~'.J:! tt racine".

ZR Temsaman : thizarth Q))S (tfiguier,,; B. Ouriar'en : thazarth Q))S
tt figuier ; Guélâia : tazart ~)!Ji tt figue".

ZR CH Temsamarr : azarchi rSN))' tt buisson".

Z Z Guélâia et Temsaman : azezzou ,))' tt genêt épineux .

Z Z Guélâia, Kibdana, Bot'ioua, Temsaman : thizizouith~"T; (tabeiUe

Z Z Temsaman: izzou ,)' ttplanter".

Z Z1 Guélâia : thazziouth ~.J':!;S (tpanier ,pl. thizziaouin <:r"~;'

Z CH R Temsaman : thizchari (,$)l.:M; (t oiseaux" pl. cf. VS KR

Z DH Temsaman: zoudh ua,) (tsecouer".

ZR' Temsaman : azar' t')' ttse dessécher", a. iouzar' t'~.

ZR' Guélâia, Temsaman : thizer'ouin <:r~; pl. (tterrasses".
2° Z K' Guélâia, Tem~aman : thazek'k'a L;;j ~ terrasse".

ZR' (B. enacer: zour' t,) ttterrasse".)
t O ZR'R Bot'ioua : zour'er ;s-,) (tconduire ,ae f. tsouazour'er t),)~.

ZR' L (Dj. efousa: izer'el J$..J:! (tchaud".)
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1° ZIL (B. Menacer: azil J:?)' ~chaleur".)

~o ZL (Zouaoua: azalJ')' ~midi .)
3° Z K' L (Bougie: zek'k'el Ji) ~ être chaud .)
lt°HL (Ahaggar: ahelll! ~jour".)

5° Z'L (Ghat: az'elllI ~jour".)

7° ZR R Guélâia et Kibdana : allzarar )~j' ~chaleur".

8° D' R' B. Sacïd : ad'r'an ~\$~' l'tmidi".

ZK (Taroudant: zik~) rtjadis".)
~o Z B. IenaceL' ziX~) rt de bonne heure".
3° H K (Ahaggar: hik -:! ~ bienlôt",)
û° CH K (Aouelimmiden : achikke .::J ~ demain .)
5° Z CH B. Sacïd: ich~) ~ autrefois".
6° D TCH (Chaouia : adetcha ~~, ~ demain .)
7° 1TCH (B. 1 fenacer : aitcha ~, ~ demain .)
8° J G (Zénaga : taijgen ~~ ~.demain".)
9° DJ G (Zénaga : tidj1lJoun ~#. ~ demain ,)
10° S K (Tazeroualt : askia ~~, ~demain .)
11 ° CH CH Bot'ioua : iouchcha Lz~ ~demain"; Guélàia, Kibdana,

B. Sacïd, Temsaman : thiouchcha Lz~ ~ demain".

Z G B. Sacïd : f. h. zougg ~,) ~ètre, se trouver",

Z GD Bot'ioua: tazougda '4j ,:; l'tplab.

Z G Z Bot'ioua : azigzaou,~j' ~ bleu, erl

~o Z1Z Kibdana, Guélâia : azizaou ,'Y)' ~ bleu, vert

Z G L (Zouaoua : azaglou".cil)' ~joug .)
~o Z1L (B. Ienacer: zailou,.,.l!) ~joug .)
3° Z1R Temsaman: zairou '7') ~joug .

ZL (Zouaoua: azzel J)' ~ courir .)
~o ZR Guélàia, Temsaman, Bot'ioua : azer))' ~courir"; 5e f. taur ))l:;;

Temsaman : thazera ~j~ ~ course".

Z Il (Zouaoua : ouzzel J» rt fer". )

~o ZR Guélàia, Temsaman, Ouriar'en, Bot'ioua : OUZze1' )), ~ fer".

ZL F (B. Iznacen : azellif~), ~ tête .)
~o ZD F B. Sacïd : azdif~~), ~tête".
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3° ZDJ F Guélâia, Temsaman, Kibdana : azdjij~~), (t tète ,pl. iz­

djifen~· ..

ZL 1DH (Zouaoua: azelmadh uOl1)' (tgauche .)
2° ZL MT' (Bougie: azelmai' JoU)' (t gauche".)
3° ZR 1DH Tem aman: a eNnadh uOLo)j' (tgauche

Z 1 Bot'ioua, Temsaman :izem~ (tlion", pl. izmaouen~,Lo.y.

Z 1R Tem aman : ezmer f)' (t pou oil' ; thizemmer fj'1 (t pu i sance

Z 1R Temsaman, Guélâia, Kibdana, Bot'ioua : izmer fY. (t agneau ,
pl. izmaren ~)L..r.

Z 1R Guélâia, Temsaman : azemmour ).,...)' (toli ICI'

Z1 Guélâia: ezzai ~~, (t cause".

J

J D' Temsaman : ijeâi ~~y (tsable".
2° J D Guélâia, Kibdana : ijedi ~~y (tsable

J 1 Guélâia, Kibdana : ijiman (,;)~y. (t cou

J .' Temsaman: ijllaouin ~Jl,jy pl. (t sourds

JOU Bot'ioua: cjiouen ~j' (trassasié".
2° JOU 1 (1 Izab : jaoum r'~ (t rassasier .)
3° DJ OU Temsaman: sccl.Jiouen ~~ (trassasier,,; Guélàia : edjioun
~~, (t rassasié .

s

Temsaman : issi~ pl. (t filles .

S B. Sa(ïd, Temsaman, B. Ouriar'en, Guélâia, Kibdana : as lJ"l' (t venir".

ST F Guélâia : estef~', e traire.

S D KH Temsaman : aseddakh t'~' ~ nœud".

S D' (Zouaoua : soud'en ~,,- ~ embrasser .)
2° S D' 1 Temsamall : soud'em r~"- ~embrasser .

SR Bot'ioua: tisira~ pl. ~dents molaires".

SECT. ÉGYPTE ET LA GUE ArRIC. 10

IIlrftlllEnIE UTIOULE.
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S R D Guélâia: saard .'))l- «dé orer .

SR D' B. Sacïd: asartfoun (,;JJ~' «muleh, pl. isartl'ian (,;J~':>~; Bo-
t'ioua: asertfoun (,;JJ':>r" pl. isertfan ~~ «mulet,,; Temsaman :

asartfoun <':»':>.1""" pl. isard'en (,;J':>~« mulet" ; f. thasartfount c.ù,.:>~
«mule".

2° S R D Guélâia : aserdoun (,;JJ.')r' «muleh.

SR R Guélâia: thasrirouai <'s")~ pl. «carouhes".

SR F Bot'ioua, Temsaman, Guélâia : thaserafth~~ «silo", pl. thiser-

fin .',
~;-.J.

S J Guélâia: sijjp- «regarder".

S S B. Sacïd, Temsaman, Bot'ioua : ass lJM" pl. oussan (,;Jl-, «jour ; Gué-

lâia : asouas LJA'!".w' «jour", pl. oussan (,;Jl-,.

S S Temsaman : thassaouth ~,W «lit".

S S F Temsaman : sousef~~ «cracher".

SR' Temsaman : sar' tl- «acheter".

SR' OU Guélâia, B. Sacïd: sr'oui <.S~ «crier".
2° SR' Bot'ioua : sr'a lA.., «crier".

S F S Bot'ioua: thisifoua lJM~ «paume".

S K B. Sa(ïd : sik~ «envoyer".

S K (Zénaga : teska L'-:; «corne".)

2° CH CH Temsaman : achaou ,~, «corne ; B. Ouriar'en : achouaou
,~, «corne,,; Bot'ioua : ichchaouen (,;JJ~ «cornes".

S K D' B. Sa(ïd : skit!~ «charger .

2° S GD' Guélâia, Temsaman: sget!~ «envoyer".

S K R Bot'ioua, Guélâia : thaskourth ~)~ «perdrix", pl. thizkari

<.S)t5j.

S K R (Chelh'a: asker~' «ongle".)
2° CH CHR Bot'ioua, Guélâia, Temsaman ichcher ~ «ongle",

pl. ichcharen (,;J)~.

S K R (Bougie : thi~kerth ~f-:i «ai}".)
2° CH CH R Guélàia, Kihdana : thichcharth 6)l..:;;,s.
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K Bot'ioua: seksou,-S:- cou cous .

K 1 Guélâia, ihdana: askoum r.,.(.w' «asperge

G S Guélâia: asouggas lJ'M~, «année

G Bot'ioua : asegnou~, «ami".

S L (Zouaoua: sel J- «entendre". )
2° SR Guélâia : serr «entendre
3° S D Bot'ioua : sed~ «entendre

UO Dl Temsaman : sedj f «entendre ; 3c f. touasedj f~.

L Guélâia : thislith 11, otl1lzar ) 'i""" c·'.!: L ... !:'; «arc-en-ciel .
2° SR Temsaman : isri ~;-'- «fianc' ; thasrith ~;-S «fiancée .

L f (Zouaoua: aslem~' «poi on .)

2° SR f Tem aman: asrem rr" pl. iserman (;)Lo~ «poi on .

Bot'ioua : tsoummet~.,-.:; «cou sin Temsaman: thasownet ~,,-.:i

«cous ln".

f DH Temsaman : esmedh ~, « e refroidir,,; asemmidh ~,

«froid .
2° S D' Bot'ioua : asemmid' ~, «fi'oid ; Guélàia : asommad' ~~\

«froid ".
3° S f D B. Ouriar'en : asonunid ~,« enh.

1DH Guélàia : thesoumadh u"Lo,,-.:i pl. «bottes de paine .

S MR' Guélâia: soumer' t-oJ"W «éloigner .

1 G (Chelh'a : ismeg~ «nègre .)
2° S f R' Guélâia, Temsaman, B. Sa(ïd : ismer'~ «nègre", pl. isem,­

T'an (;)~.

If Temsaman: semem~ «s'aigrir

S Bot'ioua: sen (;)Nol «savoir,,; a. issen ~; Guéiâia : essen (;)Nol' «sa-
voir,,; Temsaman : sen (;)Nol «sa oir a. issin~; 3c f. (pas.) touas­

sen <.:,rW~ •

S OU Guélâia : sou Y"" «hoire,,; Bot'ioua : sou)tw «boire,,; e c f. sessou
~ «arroser,,; Temsaman : sou ~ «boire,,; 1 rc f. sesou~ «ar­

roser,,; 6c f. sess lJM'W.

SOU D Guélâia : soum ~~ «étourneau.

10.
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SOU R' Bot'ioua : asouar' t~' rrbleu .

SOU Bot'ioua: tsiouant~~ rrcorbeau".

SOU l Guélâia, Kibdana: tsaount ~,lwJ rrroche .

SI Guélàia, Kibdana, B. Ouriar'en, Temsaman, Bot'ioua, B. Sacid
asi <S"'" rrporter".

cu
CH R Temsaman: chir~ rrrester .

CH 1R R Bot'ioua, Temsaman : achemrar}r~' rr blanc .

CH Bot'ioua: chen e:IN rrêtre droit ; ichenan~~ rrdroit .

DU

DH Temsaman : soudh 0'='>- rrsouffier".

DH (Zénaga : toudh 0'='~) rr œil".)
2 ° T' Guélâia, Kibdana, Temsaman : thif ~ rr œil , pl. thifaouin

<:.t:'J~; Bot'ioua : tit~ rr œil " , pl. tit'aouin ~,~.

DH R Tensaman, Bot'ioua : adhar )~, rr pied", pl. idharen ~)~~.

2° D'R (B. H'alima: d'ar )1.:> rrpied".)
3° DR (Ouargla: dar )b rrpied".).
bO ZR Guélâia : izar )'7 rrpied .

DH R Tem aman : dhar)~ rr descendre

DH S Guélâia : aidhes ~, rrsommeil".
2° T' S B. Ouriar'en Guélâia, Bot'ioua, Ternsaman : et'fas lJ"'Uo'

rrdormir".

DH DH Guélâia, Kibdana, Bot'ioua, Temsaman : dhadh 0'='~ rrdoigh,
pl. idhoudhan ~~~.

DB DH (:Mzab: asoudhedh ~>-' rrallaitement".)
2° T'DH (Ouargla: et'fedh~' rrteter".)
3° D D (Zénaga: oudedd ~~, rrallaiter".)
bO T' T' (Bougie: eft'et' bJo' rrteter".)
5° T DH Temsaman : tedh u43 tt allaiter ".
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DH F (Taïtoq: adhouf ][3 rt saisir .)

2° T' F Bot'ioua, Guélàia, Kibdana, Tem aman: a'fej~' rtprendl'e,

saisir"; 3e f. pas. tsouat'fej~!,J; B. Sa(id : at'!~, rt saisir".

DH F R Bot'ioua, Temsaman : edhfer~' rtsuivre

~o D' F R Guélàia : ed'ferT~' rt ui re .

DH K' R' Temsaman: tadhk'ar'at~~ rtfuret".

DHL (Ch lh'a : adhil ~'rtrai in".)

2° DHR Temsaman: ad'ir~' rtraisin".
3° D' R Guélâia, Kibdana : ad'ir y!~' rt raisin

DH Tem aman: iennidhen~ rt autre .

DH IR Bot'ioua: dhir?, rtnuit" , pl. dhiren u)~'

2° Dl 1R Temsaman: djirth ~~ rtnuit .

T'

TS Temsanian: aft'as u-'l1o' rtbeaucoup".

2° T S Guélâia : attas u-'U' rt beaucoup .

T' K R (Taïtoq: et'kar 0·:3 rtêtre rempli".)

2° T KR ( haggar: etker 3· :+ rtremplir".)

3° T CH R Guélâia : etchar )4:-' rt être rempli ,a. itcJwur~ .
6,0 CHR Tem aman: char )l:M rtêtre rempli, a. ichour )~; thecharth

~)~ rtplénitude".

AD S Guélâia: i1ddis ~~ rt ventre" pl. ii1ddisen~~; Temsaman :

âddis~~ ventre ,pl. iâddas u-"~ et ù1ddisen~~;Bol ioua:

thaâdist~~~ rtvenlre".

R'

fi' B. Sa(id : ar' t' rtprendre, acheter; Bot'ioua: m" tl rtprendre", a. ir'
~ et iour'a l$~.

R' Guélâia, Kibdana, Temsaman, Bot'ioua : thr'at ~t..:i rtchèvrc", pl.

thir'attan ul;\.ij.
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R'D' (Zénaga: thar'ed'iouth rrcardon".)

2° R' D (Zouaoua: thar'diouth Q~~ rr cardon". )

3° R'DJ Bot'ioua: thar'adj ~W rrbâton".

R' D' Guélâia: ir'ed'~ rrcendre".
2° K' D' Guélâia: ek'k'ed' ~, rraHumer".

R'D' Tèmsaman: ir'aid'en '=J~ pl. rrchevreaux".

R'R (Taroudant: r'ar yS- rrcrier".)

2° K' R Temsaman : ek'k'ar )li' rrappeler".

R' R (Mzab: tar'ri (.Syiü rr tige ".)

~o R Guélâia: thiart ~)~ ~ branche ".

R' R D' (Zouaoua : ar'erd'a '~.f' ~rat".)

2° R'RD Bot'ioua: ar'erda byS-' rrrat", pl. ir'arden '=Jb~.

R' RD' R Bot'ioua: ar'roud'ar )t~,..f' rrcheviHe".

R' R S Guélâia : r'ers 4JNyS- rrfendre,,; Temsaman : r'ers 4JNyS- ~égorger,,;

3e f. touar'ers 4JNyS-!,J. .

R' R S Guélâia.: thir'erasin~~ pl. ~ruches".

R'RDH (Zouaoua: thir'ardhin~Ji3'pl. rros de l'épaule".)

2° R' RD' Haraoua, Temsaman : thir'ard'in C:)'l~Ji3 rrépaules" .
. 3° R' R D Temsaman: thir'ardin C:)~;:,}ia rrépaules".

R' R F Guélâia: ar'eraf4'..f' rrplat".

R'R Temsaman, B. Ouriar'en, B. Sacid: ar'eroum i'..f' rrpain".

R' ZR Guélâia: ir'zar)~ ~fleuve", pl. ir'ezran '=J~.rt~; Kibdana et Tem­

saman: ir'zar)~ rrfleuve" , pl. ir'zaren '=J}~~; Bot'ioua : ar'zar )'f'
et ir'zar ~ruisseau, fleuve", pl. ir'zaren '=J)~.

R'Z Temsaman: er'zjSt rrcreuser" , a. ~r'za~.

R' Z Z Temsaman: ar'ziz y:f' rrgrincement".

R' S- Temsaman : ir'san '=J~ rros".

R' S D S (Haroua : ar'esdis lJ""""~~' ~côté".)

~o R' Z D S Temsaman : ar'ezdis lJ"""":'!;:,.f' ~côté".

R' F Temsaman: ir'f~~ rr t~te".
2° K HF B. 'Sacid, Temsaman : iklif~ ~ t~te".
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R' F D 1 Guélâia : r'ifdia ~~ (técueUe",

R' L (Zouaoua: ir'il~ (t bras",)

2° R' R Guélâia, Kibdana: ar'ir ~, (t bras,,; Bot'ioua: r'il'~ (t'bras,,;

thal"irthè~ (tcoUine,,; Temsaman: ar'ir ..P~' (t coudée ",

3° R' D Guélâia: ir'adden ~~~ pl. (t bras",

R' L (Chelh'a: al"ioul J#' (t âne",)

2° R' R Bot'ioua, Guélâia, B. Ouriar'en, Temsaman ar'iour~'

(tâne", pl. il"iar)~,

3° R' CH B, Ouriar'en : thal"ioucht c.~~j~ (tânesse",

ho R' TCH Temsaman: thar'ioutch ~~ (t ânesse ",

5° R' T' Temsaman : thar'iout' b~.·~ (tânesse",

R'L S (Zouaoua : ar'ilas~' (tpanthère",)

2° R' R S Guélâia, Bot'ioua : ariras UM')~' (t panthère " , pl. il"irasen, .
~~.

R' M Temsaman: ar'imi~' (tplace",

~o K' M Guélâia: k'im ~ (ts'asseoir",

R' M R Temsaman : thir'marin ~;)l.js pl. (tangles",

R' M S Bot'ioua : il"mes~ (t branche ".

R':M S Temsaman, B, Oùriar'en, Kibdana, Guélâia : thir'mest~
(t denh, pl. thir'mas ur"L;s; Bot'ioua : tir'mas UML;.:; (tdent",

R' (Taitoq: oul"oun 1: (tligature",)

2° K' Guélâia: k'en <:,ti (tattacher,,; Temsaman : ek'k'en ~, (tfermer,

attacher,,; 3e f, touak'k'en <:,ti!,J (pas,).

R' DJ Bot'ioua: thar'endjaith~~ (tcuiUer", pl. thil"endjain~~,

R' M B. Ouriar'en, Guélâia, Kibdana : ar'anùn ~~, (t roseau " , pl.

ir'animen ~~; Guélâia : l"anim ~l$ (tf)Üte,,; :Bol'ioua, Temsaman:
r'anim ~l$ (t roseau",

R' OU Bot'ioua : thar'ouith~~ (tvoix, parole",

R' OU Temsaman : ar'oui ~~, (tgrive",

R' 1 CH Guélâia, Kibdana : thar'iecht~ (t noix" ; Temsaman : thar'iechth
1···•.'. !: ••~ (tfrêne",
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F
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F (Chelh'a : taJat ~lA:i trclarté".)
~ 0 FOU (Ahaggar : ejfou ][ tr faire jour".)

30 FOU K Temsaman : thefaoukth ~,L,s trlumière".
ho FOU 1 B. Ouriar'en, Bot'ioua : thfouith~~ ttsolei}".
50 F OU CH Guélâia, Temsaman, Kibdana: thefouchth (O•••~~ ttsolei}".

F B. Sa(id, Bot'ioua, Temsaman: aJ 4' tr trouver " , a. ioufa ~~.

F TH Temsaman: fithou~ tt branche", pl. ifithouen ~~.

F D' Bot'ioua, Guélâia, B. Ouriar'en, Temsaman : fatf. .)~ tt avoir soif",
a. ifoud' .)~.

F D' Guélâia, Kibdana, Bot'ioua, Temsaman :fad' .)~ «genou ".
~o F D Guélâia, Temsaman : ifadden ~.)~ pl. «genoux ".

F R Guélâia ifara ,)~ pl. tt feuilles,,; Bot'ioua : thafrioui ~~:rs, pl. thi­
friouin (:):,:J':':rs tt feuille,,; Temsaman : thifradj ~!rS tt feuilles".

FR Bot'ioua, Temsaman : ifri ~~ tr caverne " , pl. ijran ~,~,

FR B. Sa(id : fer ft ttcacher".

R Guélâia et Kibdana : thifarin ~)L,s pl. «racines".

F S Guélâia, Kibdana, B. Ouriar'en, Bot'ioua, Temsaman :fous ttmain",

pl. ifassen (:)"W~ «main, aile,,; Temsaman: khafousi l$N~ «à droite,,;

afottsich~~, ttdroite".

F S Temsaman : efsou~' tts'enfuir précipitammenh.

F S S Temsaman : efsous U"'~, ttêtre léger,,; tefsoust Co\.w~ tt hiron­

delle".

FR' Temsaman, Guélâia, Bot'ioua: ejfer'~' ttsortir,,; Temsaman: tref.

sOf/er' ~YN ttexpulser", f. h. tsoufer' ~.,-J; B. Sa(ïd: ejfour' t~'
sortir", t re f. soufer' ~,,-.

FR' R Bot'ioua :fir'ar)~, pl. ifair'eran~~ ttserpent, vipère,,; Tem­

saman : fir'ar)~ tt serpent", pl. fir' arioun ~)~.

F K R Guélâia: ifker~ tttortue".
~o X F R Botioua: ix./er~ tt tortue".
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F. T S Guélâia, Kibdana, Temsaman, Bot'ioua, B. Ouriar'en : cifounas

l1'u~' ct bœuf" , pl. ifounasen ~u~.

K'ZN Guélâia, B. Ouriar'en: ak'zin <:ri' ct petit chien".

K' S Guélâia : ek'k'es ~, ctpiquer".

K' S Temsaman: ak's~' ct être malade".

K' CH L (Zouaouia: thak'chalt ~L:.Jj ctmenu bois".)
~o K' CHDH (Chclh'a: ak'choudh uO,,~' ctbois".)
3° K' CH D' Temsaman, B. Ouriar'en, Guélâia: ak'cholul' .:>~, ct bois.",

pl. ak'chaud'en ~~',

K' L CH (B. Menacer: ak'louch ~.".u' ctcruche".)
~o K'D CH Guélâia, Kibdana : ak'douch U::-,.)..j' ctcruche".)

K' MM Bot'ioua: ak'moum r".i' ct bouche", pl. ik'moumen ~~.
2° K' MS Bot'ioua: ak'ems u--i' ct bouche".
3° G MM Guélâia: agemmoum r""'!' ct bouche", pl. igemmoumen~~.

K

K SH M (Zouaoua: akthoum r~' ct chair". )

2° K S M Temsaman: aiksoum r~' ctviande".
3° CH TH Guélâia: aichthoum r"~ "~, ctviande".
ho CH S M Temsaman: achsoum r~' ctviande".

KR (Zouaoua : aker;r ct voler". )
2° CH R B. Sa(ïd : achar )~, ct voler" ; Temsaman : acher ).:., ctvoler".
3° KR DH Temsaman: toukerdha ~$~ ctvob.

KR (Chelh'a: kera '.Çct chose".)
2° CH R B. Sa(id : achchar )~, ct chose, quelque chose,,; Temsaman :

chera ~ ctchose".

KR R (Zouaoua: ikerri ~fi ctmouton".)
2° XR R Temsaman: x erri~f ct mouton", pl. axraren (,;J)'f'; Bot'ioua,

B. Ouriar'en : ixerri ~~ ct mouton ".
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3° CHRR Temsaman : icharri (.$~ ~mouton".

KR Z (Zouaoua: kerez jf ~ labourer". )
2° CH R Z Guélâia : charezJr ~labourer"; 6e f. charrez jfN.

KR F (Taroudant: kerf4f ~lier".)

2° CH R F Temsaman: echreJ 4fN' ~lire".

KJ Temsaman: thkijja !J.û ~ crâne".

K S Temsaman : ameksa L-(., ~ berger", pl. imeksaouen ~,l-.4.

K S Temsaman : ekkes ~, ~ôter"; Guélaia : ekkis~ ~ôter"; Temsa­
man: kes ~ ~enlever"; 2 e-l0e f. mieksi~; 3e_l0e f. tsouaksi
~~; 5e f. teks~; B. Sa(id : taks~ ~prendre".

2° CH S Guélâia : echs ~, ~enléver".

K S Guélâia, Kibdana, Bot'ioua : kes~ ~couper".

K S Bot'ioua : iouksa l~ ~ beaucoup".

K S DH (Chelh'a : kesedh~~craindre".)

2° K S D (Taroudant : eksoud .).".-5" ~craindre".)

3° KH CH D' (Zénaaga: khaCMud' .5>~ ~craindre".)

6° K D (Chelh'a: taouakda ,~~ ~crainte".)

5° GD' Temsaman : oucgid' ~, et ouggouid' ~;g, ~craindre";

thiougd'i (.$~* ~ crainte".
6° GD ,Guélâia : ouggid~, ~craindre".

K CH Bot'ioua, Temsaman, B. Sa(id: oukch tP, ~donner"; Temsaman:
2 e f. moukch ~.,...; 3e f. touakch ~!,,3; Temsaman : thimekcha
~ ~don".

2° OU CH Guélàia, Kibdana, B. Sa(id : ouch lf-, ~donner".

K CH R Temsaman : akechchar)~ ~chauve".

K CH DH Temsaman: akchoudh L,o~' ~poutre".

KFL (Chelh'a: ikfil~~oignon sauvage".)
2° F L (Syouah: effilin~' pl. ~oignons".)

3° KH F L (Zouaoua: ikhfil~~ scille maritime".)
6° X F L (B. Menacer: aixfil ~, ~scille maritime".)
5° CH F R (Temsaman : ichfir~ ~scille maritime", pl. ichfiren

~~.
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K FI (Chelh'a: okfaï <S~, ~ lait .)
2° F K 1 (Zouaoua : aifki~, ~lait dou -".)
3° CHFI Bot'ioua, Guélâia, Temsaman: achfaï<s~' ~lait doux".

K K Temsaman: ekka lS1 ~s'en aBer".

K L (Taroudant: kel ~~parcourir".)
2° TCH L (Ouarsenis : titchli~ ~ marche". )
3° X L (B. Menacer: Xel ~marcher".)

4° K N B. Sacïd: imsaouken~4. pl. ~voyageurs".

KL (Chelh'a: akalJ~' ~terre".)

2° CHL (Chaouia : chel~ ~terre".)

3° CH R Temsaman: cher~ ~ terre".

4° X R B. Ouriar'en : xer f ~ terre".

K (Zouaoua: iken~ ~jumeau".)

2° X Bot'ioua: ixniouin~~ ~jumf'aux".

K F (Zouaoua: eknef~' ~rôtir".)

2 ° X F (Ouarsenis : xanif~~ ~ l'Ô tir". )
3° CH F B. Sacïd :thachnift(···~~i'·'''~ ~galette".

X S B. Sacid : axs~ a. iouxsa W~ ~frapper".

X MR Temsaman : xmer f ~ brt1ler".

G

G Bot'i~ua : eg 2J' ~ faire,,; Temsaman : eg 2), ~ faire,,; 5e f. tig ~~'i;

B. Sacid : egg 2J' ~ faire", va f. tig ~j.

G (Tazeroualt: eg 2), ~être, devenir".)

2° G' (Chelh'a: eg' 2J' ~être, devenir".)
3° Dl Bot'ioua: edj ~, ~être".

G (Chelh'a: egma L.,g, ~ frère".) .
2 ° 0 U Bot'ioua, Guélâia, Temsama fi : ouma Le, ~ frère", pl. aithma

~L

GD B. Sacid: iougda(aor.) ,~~ ~il tomba".
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GD D (Taroudant: agdid ~~, rtoiseau".)

~o J D D (Mzab: ajeddid ~~~3' rtoiseau".)

3° JDDH (Ouargla: ajdidh~~J' rtoiseau".)
UO J D' DH Temsaman : ajd!idh ~~J' rt oiseau".

GD R (Chelh'a : agadir fl~'g, rtroche".)

DJ DR B. Ouriar'en: adjdir fl~' rtrocher".

1D' R Temsaman : thaid'arth ~),~. - On est tenté de rapprocher

cette racine, qui se rencontre fréquemment dans l'onomastique géo..

graphique du Maghreb (Agadir du Maroc, Agadir de Tlemcen), du

mot arabe),~~ et du punique. Mais il faut remarquer que, dans cette

dernière langue, gadir signifiait haie et non rocher (en arabe),~

rtmur,,). Cf. Pline l'Ancien, Hist. nat., IV, 36: rtNostri Tartesson ap­

pellant, Pœni Gadir, ita punica lingua sepem significante".

G D' R (Zouaoua: icid'er)~ rt aigle". )

2° DJ DR (Bougie: idjider)~ rtvautour".)
3° DJ D' R Guélâia et Kibdana : djid!ar),~ rt aigle".

GD' R (Zouaoua : thigd'erth ~)~ rtépi".)

2° 1D' R Temsaman: thid'rin ~:J~ pl. ~épis". ,

3° ZR Guélâia et Kibdana : thazera '); ~ épi" , pl. thizerin ~:Jr; Tem­

saman : thazera '); ~ épi".

GR B. Saïd: ollgour ;g, ~partir,,; Temsaman : aggour )"s" aer. iggour
)~ ~s'en aller".

2° 1R Bot'ioua, Guélâia, Temsàman : oujour ».» ~s'en aller", aor. iou­
jour »j~; Temsaman : 1

re f. soujour »3,,- ~faire partir".

G R (Zouaoua: aggour ),,3" ~ mois". )
2° 1R Temsaman, B. Ouriar'en : aiour )~, ~lune, mois", pl. iaren

':J)~; G~élâia, Kibdana, Bot'ioua : iour )~ ~ mois".

GR Temsaman: 3e f. msaigar)~ ~se rencontrer".

2° J R Guélâia, Temsaman, Bot'ioua : jerou ')3 ~ rassembler" ; Bot'ioua :

ajerou ,)J' ~ foule".

GR (Ahaggar: agerou 01 ~ grenouille".)

2° J R Bot'ioua: ajerou ,)J' ~ grenouille", pl. ijerouen ':J'J...Y; Guélâia :

ajarou ')3' ~ sauterelle" . pl. ijarfJuan ':J',)!y.
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GR Temsaman: angarou ,)l:S(;, «dernier", pl. ingoura ~h.

G R TH L (Zouaoua: agerthil ~}f. )
2° JR THL (Ouarsenis: ajerthil ~)j' «natte".)

3° J RTL (K'çour: ajertil ~)) «natte".)
UO JR THR B. Ouriar'en, Bot'ioua, Guélâia : ajarthir ft);' «natte".

G R S Guélâia : thagersa low}'.:i «hiver", pl. thigersiouin~~j::; .
G Z Zouaoua : agazou ,jtSf «grappe".

(1) 2° Z K N Bot'ioua: azkoun l:,,.,s5' «grappe".

G J L (Zouaoua: agoujil ~j".5f «orphelin".)
2° 1J L (K'çour : aioujil ~j~' «orphelin".)
3° 1DJ L (Achacha : aioudjil ~~, «orphelin".)

UO 1J R Temsaman: aioujir .rj~" pl. ioujiren ~.rj~ «orphelin,,; tha­
ioujirth ~.rj~ «orpheline", pl. thioujirin ~.yj~'

G S B. Sacid: egges ~, «faire".

G G (Chelh'a: igig~ «tonnerre".)
2° DJDJ Guélâia : adjadj ~~, «tonnerre".

GG (Taroudant: eggogJf3' «s'éloigner".)
2° G J B. Sacid, Temsaman : eggouj j,,3" «être loin, s'éloigner".

G L (Zouaoua: agla~' «bien".)
2° 1L (Zouaoua : aila ~, «bien,.,.)

3° GR (Temsaman: aigra ,~, «bien".)

G L D' (Zouaoua: agellid' ~, «roi".)
2° G L D (Taroudant: agellid ~, «roi".)

3° JL D' (B. Menacer: ajellid' ~) «roi".)

UO J L D (K'çour : ajellid ~j' «roi".)
5° DJLD (Ghdamès: adjlid~' «roi".)
6° J D D B. Ouriar'en, Bot'ioua, Guélâia : ajeddid ~.)) «roi".

7° JDJD Temsaman : ajjedjid' ~j' «roi".
8° J DJ D' B. Sacid : ajedjid' ~) «roi".
9° D' DJ Temsaman: thad'djith~~ «reine".

10° ZJD' Temsaman : azejid' ~j)' «roi", pl. izajid'en ~~~jj~'

t t ° D' J D' Temsaman : id'ejad'en ~~~~ «rois" pl.
t 2° D' DJ D' B. Sacid : ad'edjid' ~~, «roi".



158 SECTION ÉGYPTE ET .LANGUES, AFRICAINES. [88]

•

G L Z M (Zouaoua : acelzim il':'ft tt pioche". )

2° 1 L Z M (Haraoua: ai~l~~m t?}:?' ttpioc~e".)

3° ILIM (Gourara: taJeY'tmtch ~j.J ttplOche".)

U° 1 Z M Bot'ioua: iizim ~:J.? tt hache". .

GLM (Djerid: aglim~ ttpeau".)

2° Dl LM (Mzab: adjlim 'r1=?o' ~peau".)
3° G' L M (Haraoua : ag'lim~ ttpeau".)

uO IL (Chaouia : ajlim ~J' ttpeau".)

5° 1 L (Achacha : ailim~' :~peau".)

6° G'RM (Bougie, Qg'rim r;f ttpeau".)

7° 1 R M Guélâia, Bot'ioua : irim r-fl tt peau".

8° R' R M Temsaman: ir'rem rfi ttpeau".

G M R (Taroudant: goumeryo~~ chasser". )

2° 1 MU Temsaman: d animar)~b ~chasseur".

3° Dl M R Bot'ioua : indjemarin (:)':?)4'-~ ~ chasseurs, pêcheurs

uO M R B. Sa~ïd : anemar )li' ~ chasseur".

G f DH (Zouaoua: agemmadh uaL.Sf ~ rive". )

2° lM DH Bot'ioua et Temsaman : ajmadh uaLoJ' ~ rive".

G N (Taroudant: cen ~~coudre".
2° l F (Mzab: tisejneJt~~ ~aiguiHe".)

3° F Guélâia, Temsaman ~ thisineJt~ ttaiguiHë", pl. thisinaJ

4U-s·

G D Z Bot'ioua : agendouzj,~.ttveau", plur. igendouzin 0:Ü'~'

G NF Bot'ioua : genfa~~ être guéri,,; 1 re f. zgenfa:.~ ~ guérir" ;

Temsaman': f{enf4 ~purifier,,; 1 re f. zgerifa~ ~guérir,,;.3c f.
tsouagenfa ~!"J ~ être guéri".

G (Chelh'a : igenna~ ~Ciel".)
2° G' (Ahaggar: ag'enna ·I~ ~ cie!".) .

3° Dl (Ghdamès : adjanna ~, ~ cie!".)

u° INN Bot'ioua, B. Ouriar'en, Guélâia, Temsaman : ajenna l.;J' ~ ciel" ,

pl. ijennathen ~l.;y .
5° CH N (Guanche de Ténériffe : achano (;J~' ~ année".)

6° CH M l (Guanche de Ténériffe: achaman (;J~' ~ Dieu".)

7° S J Temsaman : asinnou~' ttnuage".
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G 1 Bot'ioua et Temsaman : agi J, ~refuser", a. ioughi~.

G 1D Guélàia et Kibdana : igiadet ~.:>~ ~plaine".

L

L (Bougie : thili~ ~ ombre". )
2° R B. 8a(id, Bot'ioua : thiri ~ft ttombre".

L (ZouaOlia: mselai 2 e_1 re_7e f. ~)A.w...o ~ parler" ..)

2 ° 0 U L (Zouaoua : aoual J',' ~ parole". )
3° OU R Bot'ioua, Guélâia, Temsaman: aouar J'" ~parole", pl. aouaren

UJ','; B. 8a(id, Bot'ioua, Guélâia, Temsaman : siouerJ~ ~parler,,;

B. Sa(id : themseriachth ~~~ ~ chose,,; Temsaman : themserachth

~,~ ~parole".

4° OU D B. 8a(id : sioued .:>~ ~parler".

L (Zouaoua : thala W ~fontaine".)

2° R B. Ouriar'en, Temsaman : thara '1 ~fontaine,,; Bot'ioua, Gué­

lâia: ouari ~J" ~voir,,; 3e f. pas. touari~J!".J.

3° DH Bot'ioua: thadja ~fonlaine", pl. thadjiouen U~~'.

L (Zouaoua: ili <..k ~ être". )
2° R Temsaman: iri ~fl ~ être,,; f. hab. tiri ~ftL
3° D Bot'ioua, Guélâia :idda'~ (aor.) ~il fut".

L Z (Zouaoua: laz)~ ~faim".)

2° D Z B. Ouriar'en, Bot'ioua, Guélâia : douz j,.:> ~avoir faim".
3° DJ Z B. 8acid, Temsap.lan : djaz j~ ~avoir ·faim".
4° R Z Temsaman : raz)~ ~faim".

L8 (Taroudant: ils u-4 ~langue".)

2° R 8 Bot'ioua, Temsaman : ires lJNft ~langue".

L 8 (B~ugie : thallest~~ténèbres".)

2° Dl8 Bot'ioua : thesadjist ~~W ~ténèbres,,; Temsaman : tsadjest

~LwJ ~ténèbres".

L R' (Dj. efousa: allar' t~J1 ~pied d'une montagne".)
2° DJR' Temsaman: adjar' t~' ~profond".

LR'M (Zouaoua: alr'oum r~' ~chameau,,; cf. arabe ~.)
2° LM (Gourara: aloum r.,J' ~ chameau".)
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3° R R' M Bot'ioua, Temsaman : arr'am rl$)' ~chameau".
UO R R' Guélâia : arr'an ~l$)' ~chameau".

L F (Zouaoua: ilef~ ~sanglier".)

~o RF Bot'ioua, Guélâia, Kibdana : iref4fl ~ sanglier ,pl. irfan ~~~;

Temsaman : iref 4fl ~ sanglier", pl. irfaoun ~,~fl'
LF S (Zouaoua: talefsa~~vipère".)

2° RF S Guélâia : tharefsa 4; ~vipère .)

L K' K' (Zouaoua : alek'k'ak' ~w, ~ tendre". )
R K' R' Temsaman : arek'k'ar' t Lt)' ~ fin".

L K (Zouaoua : thilkets~~pou".)

2° L CH (Zouaoua : thillichth~~pou".)

3° LI (K'çour: tilli J:; ~pou".)

U° 1CH Guélâia : thiichchith Ôt.....-1:·~ ~ pou", pl. thiichchin~.

L L (Zouaoua : illi ~ ~ fille". )
2° D D B. Ouriar'en, Guélâia : iddi <oS~ ~fille".

3° DI B. Sacid, Temsaman : idji~ ~fille".

L L (Zouaoua : ilili~ ~laurier-rose".)

2° R R Guélâia, Kibdana : inn <oSr-fl ~laurier-rose .)

L 1 (Zouaoua: alim ~, ~paille".)

2° RM Bot'ioua, Temsaman : aroum r')' ~paillc,,; B. Ouriar'cn
iaroum r')~ ~paiUe ; Guélàia : irown r'fl ~paiUe .

LM SR (Zouaoua: almesir~, ~peau de mouton".
~o R MJ Temsaman : armesou~), ~outre".

LI (Zouaoua : ali J' ~monter".)

~o RI Bot'ioua : an <oS)' ~montcr", a. iouri <oS~; 1 rc f. siri <oSr:-w; Gué­
làia : an <oS)' ~ monter ; f. h. tari ($)l:i.

1 B. Ouriar'en, B. Sacid, Bot'ioua, Guélâia, Kibdana, Temsaman : aman

~L.' ~eau".

f (Zénaga: emmi ~, ~mourjr".)

2° TH Bot'ioua, Temsaman emmouth ~"..., ~mourir,,; B. Sa(id:
emmeth~' ~mourir".)
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3° 1T Guélàia : elnrnout ~yo' (l' mourir .

~I DI GuéJâia : tarndja~ ~ iolon .

~I D (Zouaoua : tharndith ~~~ ~ soir". )

2° "1 D R (B. fenacer: thamdirth ôfl~ soil' .)
3° DI R B. a(id, B. Ouriar'en, Tem aman: djirth ô)~~ ~ nuit

!.t0 DHR Bot'ioua: dhir )~ ~nuit", pl. dhiran lJ')~'

.1 R Guélàia: themarth Ô)~ (l' barbe .

. 1R R' Bot'ioua : thenwurr'i~~ ~ sauterelle pl.

f Z Guélâia: arnza'!ro' ~ ogre".

11 Z R' Bot'ioua, Temsaman : amzour' t'j"" oreille pl. imezzour'en

~'j"€; Guélàia : amezzour' t'j"" ~ oreille", pl. imezzour'en (,;)~'j"€ .
M Z 1 Temsaman : emzi ~r' ~êb'e étroit"; Guélâia, Temsaman : mnezziau

lJ~j"" ~petjt ; Tem a~an : thimzi ~Y' ~jeune se".

1I I Bot'ioua : thrnijja !i ~ gosier".

1S (Zénaga: oumas lJML., ~ chat .)

2° 11 CH Guélàia, Kibdana : mouch ..;."... ~chat , pl. imolichclLOliU

~~; B. Ouriar'en, Temsaman : mouch ~." ... ~chat ,pl. l1wuc!LOlieu

~yo.

M Guélâia, B. Ouriar'en : thùnsi c9AA'~ ~ feu ; Tem aman, Bol'ioua :

thimessi~ ~ feu .

. 1SR Bol'ioua : amsir~, (l' cuisse ,pl. imseraouen U'~.
MDH L (Zouaoua : medheZ~ ~ enterrer .)

2° 1T' L (Bougie: emreZ Jb.o' ~ enterrer .)

3° DH R Temsaman : amdher~, ~ tombeau ,pl. imedhmn lJ')~'

!.t0 D' L (B. Ienacer: amd'aZ J~' ~enterrer .)

5° T' L (Zouaoua : ent'eZ~' enterrer".)
6° DR Bot'ioua, Temsaman : ander )~, ~tombeau .

7° DH R TemsaInan : andherr' ~enterrer".

Jo 1T' B. Sa(id : thameft'outh ô"bi ~ femme ; Bot'ioua : thameft'ot~

~ femme".

fT' Temsaman : thimmaL' Jo~ ~ chardon .

1T' Guélâia : imet't'aoun lJ'~ ~larmes .

MH'R Temsaman : amr'ar )lA.o' ~vieinard", pl. il1w'aren lJ)~; B. Ou-

ECT. ÉGYPTE ET Ll~GUE "'FRIC. Il

UIPI."EIlII lU,TIONÂL&,
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riar'en, Temsaman, B. Sacid, Guélàia, Kibdana, thamr'm·th Q)Wt"
fl' femme, épouse", pl. thimr'arin <:r-'}"-'; Temsaman : imr'er)~ fl' êLre
vieux"; 1 re f. semr'er~ fl' vénérer".

~o MK' R Temsaman, Bot'ioua : amok'ran ~!f-o' fl' grand"; Guélàia,
Kibdana : amok'k'eran ~'.J"" fl'grand"; Temsaman, B. Ouriar'en:
amek'k'aren ~l.i..o' fl'grand".

MR' R Temsaman : thamr'era~ fl' noce".

MGR (Zouaoua : meger ;:.. fl'moissonner".)

~o MJ R Temsaman, Bot'ioua : ernjer )..ro' fl' mOIssonner,,; BoCioua :
amjar )!J..o' fl'moisson".

MG Z G~élâia, Kibdana, Te~saman : amgiz ~, fl'j.?ue", pl. 'tmg'tzen

~A; Bot'ioua : amgez ~, fl' joue" , pl. irngeza 'A·
ML (Zouaoua : mel Jo fl'indiquer".)

~o MR Temsaman : me1'yo fl'indiquer".

ML K (Ouargla: emlek ~, fl' se fiancer".)

~o L TCH (Mzab: ermneltch ~, fl' se marier".)

3° ML CH (Mzab: ernlech~' fl'se marier".)

ho 1R CH Guélâia: ernrech lf'yo' fl'se marier".

ML L Kibdana : amellal J),lo' fl' blanc".
~o MD D Guélâia: ameddad ,:),~, fl' blanc".

3° MD R Bot'ioua : thimdirin (:)~~ fl' umfs" pl.

ÛO MDI R Temsaman : thimedjarin <:r-')~ fl'œufs pl.

MM Guélâia, Temsaman, B. Sacid : Ï1nm.a 4: fl'mère,,; Bot'ioua : iemma

4: fl' mère"; Guélâia, Temsaman : emmi <.S''' memmi~ fl' fils".

MM Temsaman : thamemt~ fl'miel".

!l0 M Bot'ioua: thammint~ fl'mieb.

M Guélâia : thammiouin <:r-'~ fl' sourcils" pl.

MN Guélâia: moun ~J"'O fl' se réunir"; 5e f. temoun ~"Ji .
M B. Sacid : iman ~4: fl'personne".

M D Guélâia, Temsaman : imendi~~ fl'orge".

1N S KH Guélâia, Kibdana : themensikht~ fl'avoine".
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1 OU R Temsalllan, Guélàia, B. Sacid, Bot'ioua : tlzamourth ô»/i (t terre,

pays".

lIN Temsaman : amian u~, (t bouc

B. Sacid, Bot'ioua, Guélàia, Temsaman" B. Ouriar'en : ini~, a. inll

l.Y.; Temsaman : 3e f. touenna u!".J.
Bol'ioua : thini~ (tdatte".

B R Temsaman : anber ~, ~ sabre , pl. inbel en U~; B. OUl'iar'en :

tenbert~~ ~sabre".

B G (Zouaoua : inebgi~~hôte".)

2° F J (Ghdalllès : anejji ~~, ~ hôte .)

3° OU J Bol'ioua, Temsaman : anouji ~j~' ~ hôte", pl. mouJlouen

~~.

~ T D R Temsaman : ender )4oN' ~ jeter,,; 2 C f. mender)~.

2° T'R Guélâia: neft'er~ (tjeter,,; 7e f. net't'ar}b.i.

DM Bot'ioua: 5c f. tsendem r~ ~ se réunir".

l T R Z ( !zab: inerz~ (ttalon".)

2 ° . R J (Ouarsenis : inirejj)~ ~ talon". )

~ Z Bot'ioua : enzy' (t être vendu,,; Temsaman, Guélàia, Bol'ioua : 1 re 1'.
zenzy) (t vendre,,; 1 re_Sc f. Temsalllan : zenouz~).

ZR Bot'ioua, Guélâia, Temsaman : anzar )'Y' ~pluie".

~ J Z R Bot'ioua: thinzert ~)~ ~ nez ; Temsaman : inzer)~ (t nez,,; Gué­

làia : inzaren U)~ pl. (t nez".

ZR R Guélâia, Kibdana : anzarar )~.i' ~chaleur".

J B Temsaman : anijbou -""y' (t fils,,; Temsalllan : thanjibouth ô",~

~ fille".

2° D J B Temsaman, Guélâia : andjibou~' ~fils".

3° 1 B B. Sacid : iniba~ (pl.) ~ fils".

_ S Bot'ioua, B. Sacid, Temsaman : ens ~, (tpasser la nuib; Bot'ioua,.

Temsaman : 1 rc f. sens (jN'MN ~faire passer la nuib.

t t •
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S Temsaman : tensa l.w.;,;; (('nœud".

DH Temsaman: ennedh u4" (('parcourir"; !tc f. tsennedh~.
2° T' Guélâia, Temsaman : net't' b.; ((' s'approcher" , a. inet't'ou~.

T' R Temsaman : net'er~ (('être placé".

R' Guélâia: enner' ~, (('enrouler".

R' Temsaman: anr'i ~, (('tuer,,; 2 C 1'. men,.' ~ (('combaltl'C"; 5~-2c r.
te11'tenr' ~ (('se combattre"; Bot'ioua: t f. na,,' t~ (('tuer,,; Tem­
saman: emenr'i~' (('combat".

F Temsaman: thenift~~~pols", pl. thillifin ~;j.

F Bot'ioua: t.
rc f. snouf ~y..- (('cocher"..

F S Temsaman: thinifest ,..~ !~ ....i (('cendre".

KR Bot'ioua, Temsaman : t re f. senke1'~ (('réveiller".
2° KK R Guélâia, Temsaman, B. Sacid : ekkerP ((' sc lcvc!'"; Guélàia :

1 rc_t f. sekkar)~.

N OU Bot'ioua: anou ~;, (('puits", pl. anouthen ~".;L

OU L (B. H'alima : thanoualt cJ!J;$ ~~ gourbi n.)
2° N OU R Temsaman: t.hinouarin 0':')~ ~~ tentes" .

. NIB. Sacid : mi ((' aller à chcval,,; t rc f. smïi ~; Guélàia : enia ~, ((' aBcr

à cheval".

1R Guélàia, B. SaCid : thania1'th O)~ ((' front".

H

H B OUlliar'en ioulwu ~~~.~ (aoI'.) ((' il est sorti
2° J H Temsaman: ioujhoua ~j,,:! (aor.) ((' il est sorti

H R (Ahaggar: tahouri ·O!+ (('sorte de hyène".)
2° OUR Temsaman: thioua1,thiouin (:)':'~)Y pl. ~rcllards".

H CH Bot'ioua : ahnouch lfip' ((' raton", pl. ihnouchan u~~.

ou
OU (Ouargla: aou ,t ((' fève".)

2° BOU Guélàia: ibaouen U-'~ (('fèves".
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OU TH Guélâia, Te~saman, Bot'ioua : oueth Q' ~frapper".

2° OU T Temsaman : out~, ~frapper". "
3° OU T S (Taroudant: outs ~, ~frapper".)

UO OU TCH (Tementit: ouetch (1' ~frapper".)

5° OU T' (Djerid: ouet' Jo, ~ frapper".)
6° OUD (Aoudjila: eioued ~~l ~coup".)

7° OU KTCH (B. Menacer: oukth ~~ ~frapper".)

8° OU (Zénaga: aoui ~,I ~frapper".)

gO 1TH Guélâia : thiitha ~ ~ coup'"
1 0° 1T (Ouargla: titi~ ~ coup".)
11 ° 1D' (Zénaga : tid'i~~ ~coup".)

t 2° 1K TH (B. Menacer: "thiikthi~~action de frapper".)
t 3° 1K T (Zénaga: tikt~~douleur".)

lUo 1CHT (O. Rir': ticht~~coup".)

15° CH T ( (zab: echchat ~~I ~ battre".)
16° CH TH Bot'ioua, B. Sacid : echchath Q~I ~ frapper".

OUR TH Guélâia, Bot'ioua : thaouourth Q)ji ~porte,,; Temsaman : tha­

ouou~th Q)ji ~ porte", pl. thioura ~; B. Ouriar'en : thaouggow·th

Q);Sj; ~porte".

OU R TH Bot'ioua : ourthou ji), ~jardin"., pl. o1,trthan (,;)~),.

OU R KH S Guélâia: ouarkhas l1"~)' ~papinon", pl. iouat'khasen 0oW~~'

OU R R Guélâia : thaourirt ~rJ.i!i ~coBine".

OUR Z (Zouaoua: aourez ))'1~ talon". )
2° OU R J (Zénaga: oury .J'J, ~talon".)

3° IRZ Bot'ioua: ierz)r ~talon", pl. ierutOuen (,;),I)r'

OU R SR Bot'ioua: thouoursira ~),.,;;- ~h ène".

OU RR' B. Ouriar'en, Temsaman : ourar' t~, ~or,,; Guélâia, Temsaman,
Bot'ioua, Kibdana : aourar' t~,1 ~jaune,,; Guélâia : ouarar' t~,

~or".

OU RN Bot'ioua: thaouarna ~fronb, pl. thaouamaouen (,;),l;)ji.

OU R N Temsaman : aouaren (,;))1,1 ~pâquerette".

OU SR B. Sacïd : aoussar )l.w,1 ~vieux".

2° OU CH S R Temsaman, B. Ouriar'en : aouchsar )W,I ~Vleux",

thaouchsart ~)Wji ~vieine".
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OU CH Bot'ioua : ouchcha ~, ~lévrier", pl. ouchchait>Jl ~~,; B. Sa(ïd:
ouchcha ~, ~ lévrier", pl. ouchchan ':J~,.

OU CH B. Ouriar'en : ouchchen~, ~ chacal,,; Temsaman : ouchchen~,
tt chacal", pl. iouchchanen ~~J'l'! .

OU DH Temsaman : aoudh l..,o,' ~arriver,,; 1 re f. sioudh ua~; B. Sa(ïd :
oudh ua, ttarriver,,; Bot'ioua : aoudh ua,' ~arriver".

OU DH F (Zouaoua: thioudhfin~.ii ~fourmis".)

2° OU T' F (Bougie: aout't'ouJ4~,' ~fourmi rouge".)
30 OU T F (Zénaga : toutfith ,...•~,.~ ~ fourmi".)
!t0 GDH F (Zouaoua: thigedhfin~~fourmis".)

5° GT' F (Dj. Mfousa : tigefJet~~fourmi".)

6° GDF (Ouargla: tagdefitt.:.;~4>.kj ~ fourmi". )
7° G TF (Chaouia : f1getjèt~~fourmi".)
8° 1T' F (Ahaggar: taït'fouJt +][3~+ ~fourmi".)

9° H T' F (Taïtoq : tahat't'lift +][3 i+ ~ fourmilière". )
10° TT F (Timimoun : titetfin~ ~fourmis".)

1 1 ° KD F (Badrian : #kedfin~~ ~ fourmis". )
12° KF F Guélâia et Kibdana : thike.ffin~~fourmis".

OU K (Zouaoua : thrtOuka l5ji ~ ver". )
2° KTCH (Dj. efousa: takitcha~ ~ver".)

30 CH CH Guélâia, Kibdana : thichchouin <:r-"~ ~ vers" pl.

OU GL (Zouaoua : ougei JS.:; ~ dent incisive".)
2° OU GR Bot'ioua: ougeT j; ~ dent canine".)

OU L (Taroudant: touaI J~ ~ fois".)
2° OU R Guélâia, Temsaman : thouara ~~ ~ fois", pl. thiouaraouin

~,~~.

OUL (Dj. efousa: ouitem rJ, ~sœur".)

2° OU R B. Ouriar'en, Guélâia: ourtma u:)' ttsœur".
3° OU Dl Bot'ioua: oudJma ~, ~sœur".

UO OU TCH Temsaman: outchma~, ~sœur", pl. ouaitma ~'"

OU L (Zouaoua: ouI J, ~cœur".)

2° OU R B. Ouriar'en, Bot'ioua, Guélâia, Kibdana, Temsaman : 0111'

)' tt cœur", pl. ouraoun l.l'')' .

o HR' Bot'ioua : ouhat,' tlJb, ~ renard", pl. ouhar'en ~lJb, .
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OU OU Guélâia: 1 re f. souou,- ~faire cuire".

OU 1 Bot'ioua, B. Ouriar'en, Temsaman, Guélâia, Kibdana : aoui ~,',

a. ioui ~J':'! ~ apporter, conduire".

1

T B. Sacid, TemsamaR : thaia ~ ~négresse".

JD' Bot'ioua, Guélâia, Temsaman : thaid'a ,~ ~ pm", pl. thaz:d'iouin

~~~ .. '

1R Guélâia : thiart ~)~ ~ branche"; Temsaman : thiarth ~)~ ~souche".

IR Temsaman: ieri ~r- ~COu"; Bot'ioua : ieri ~r ~nuque".

1Z DH Kibdana, Guélâia : iazidhan (;J~)y. ~ coqs"; Temsaman : iazidh

~)y. ~ coq", pl. iazidhan (;J~jy. et iazidhin ~)y.,
2° 1Z T' Kibdana, Guélâia: iazit' ~)Y. ~ coq"; Guélâia, Temsaman :

thiazit' ~)~ ~ poule".

1 S Guélâia, Bot'ioua, Temsaman : iis~ ~chevah, pl. iisan (;J~'

2 ° 1 CH S Guélâia: ichsan (;J~' pl. ~ chevaux".

1DR B. Sacid : idh~ ~nuit".

1DR B. Ouriar'en : aidhi ~, ~chien", pl. iidhan (;J~'

2 0 1D Bot'ioua, Guélâia : aidi ~~, ~ chien", pl. iedan (;J'~'

3° 1D' (Zouaoua: aid'i ~~, ~ chien".)
4° 1T' Temsaman : it'an (;J~ pl. ~chiens".

5° 1T Guélâia: ittan (;J~ ~ chiens".

1L (B. Ienacer: ailou~' ~sac".)

2° 1 G (Zénaga : eigith (...•~, ~sac".)

3° 1D D' Bot'ioua : aiddid' ~~, ~sac, outre".

] S Bot'ioua: insi~ ~hérisson", pl. insiaouen ~~.
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APPE DICE.

LE DIALECTE DES BOT'IO A (OU BOQIOUA) DU VIEIL ARZEU.

[98]

Ce dialecte est parlé par la population indigène du Vieil
Arzeu ou Saint-Leu, dans le département d'Oran. Il présente
tous les caractères du rifain, ce qui s'explique par la tradition
suivante : D'après oh'ammed bel Hadj Daoud, cheikh des
Boqioua d'Arzeu en 1857, cette tribu serait venue du aroc,
où elle habitait à une journ.ée de elilla, il y a cent ans (au
milieu du XVIIIe siècle). Elle s'établit d'abord près de Mostaganem.
Le bey Moh'ammed el Kebir installa les émigrants au Vieil
Arzeu en leur faisant échanger leurs terrains contre ceux des
Bordjia (1). La liste de mots qui suit et la traduction de deux
fables de Loqm~n (2) me fut dictée à Saint-Leu, en juin 1883,
par une femme du nom d'Asfia bent Kourtit.

PRONOl\IS ISOLÉS. COl\IPLÉMENTS D'UN NOM.

mm nek ~ ma mam. !m. chek~ ta main (m.)tOI
f. chem ~ ta main (f.)

lui netta W 1sa main
elle nettath~W

nous nechehin~ nos mams

vous chenniou~ vos mams

eux nithnin ..... lieurs mains ( ffi. )

~ leurs mains (f. )

jous inou~ U"'~

fous ennech ~, U"'~

fous ennem~' ~

fous ennes ~, U'"~

ifassen ennar' tu' <:,rW~

ifassen ennouem r~' ~~

ifassen ensen ~, ~~
ifassen ensent~, ~~

OMS DE NOMBRE.

:.~ Un" ij,jen ~~, ijJy : ijJ oufous U"'~, y ~ une main.,,; ijjen ouargaz ~~
)1.5), ~un homme".

(1) Berhrugger, Ruines du Vieil Arzeu dans la Revue africaine, t. Il , 1857-1858,

p. 177·
(2) Cf. mon Loqmdn bel'bère, Paris, 1890, in-l ~ , p. 11. 16.
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~Deux" thnain ~Us.

~ Trois" thlatha iS~, etc. , comme en arabe.

AORI TE AVEC PARTICVLE. AORISTE SANS PARTICUJJE.

SI Gol

PLUR.

1 rc pers. com.

2 C pers. com.
3c pers. masc.
3c pers. fém.

1 re pers. com.
2 C pers. COlll.

3c pers. masc.
3c pers. fém.

ad'eggar' tl5f~t
atsegcid ~t
ad'ig ~~t

atheg j0t

aneg jJ.;t

atheggim ~,

ad'eggin ~~.~
ad'eggint ~~,

ourir' ~J'
thourid ~ ,'..uy
WUM (.5)~

thoura ~

noura~

thourim ~Ji>

ouran (.;J~'

ourant ~~,

ABEILLES (pl.) thizizoua t,y;.
ACIER ijhen ~y.
AIL thichcharth Q)~ •

ALLER at1dou ,.:>,; ekka lSt.
AIl ameddouker hioMt.

PPELER k'ar )li. Ils l'appellent:
ek'k'arenas u-vu)liL

ARGENT anouk'orth Q.»Ï~t.

A"01 °E thamensikhth~ .

Bu C d'ameijid ~jAt~.

BLÉ ierd'en (.;J~fl'

BLEU d'aziza ty)t~.

BoEUF afounas u-vu~t, pl. ifounasen

~l;~.

BOIS ek'choud'en (.;J~~t.

BON d'asebh'an (.;J~b.

BOUCLES D'OREILLE (pl.) thiouinas

u-v~,s.
BREBIS thir'si~.

BROUSSAILLES azir ,-:?)' •

CAROUBIER thasr'ir'oua~.
CE QUE main ~L..

CHAMBRE arkham jl:;..)'.

CHACAL ouchchen ~, .
CHARRUE asr'ar )lA.wt .
CHASSEURS (pl.) inimar)~.
CERISIER ad'mam rL.~L

CHÈVRE thar'at ~W.
CORAIL tht:fah' ~ .':J':J' <:. - .
COR ES achchoun (.;J~"

COURT d'ak'k'od'ad' ~t~b.
COUSCOUS thiichthou~ .
COUVERTURE add'aou ,t~L
CRIBLE thadjount 4::..ù~', pl. thadjou­

nin~~·.

CUILLER thm" endjath Q~.

DATTE thiini ~.

DE (gén.) n (.;J'
DIRE ini~, a. inna~.
DONNER oukch~ .
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E U aman l:JL.t .
ÉCRIRE ari ~)L
E FA TS tharoua t,;.
E. TRE djar)~ .
E TRER arlef4~ t, a. iourlif 4~~'
~PIS (pl.) iseifen~~ . .
ETOILE ithri ~fi' pl. ithran l:J~'

FAIRE eg .2Jt •
FARI E D'ORGE GRILLÉE thazoummitlz

~,j.

FE ÊTRE tlzahourjth Q~.

FER ouzzajJ'), .
FEUILLES (pl.) il" arouarl ~t'fi'

FÈVES (pl.) ibaouen l:J'~'

FIGUE (de Barbarie) tlzalzel1decht

~~.

FILLE iedji ~, pl. iedjith~.
FILS memmis~.

FOIS thouaja ~~, thouara t)~.

FONTAI E tharay.
FRAPPER has lJN~'

FRELO thar'rast ~~:i, pl. thir'­

aresin ~~.
Fn:ÈRE ouma L.,.
FUIR erouej 3')1; erOUel" ),)1.

GAMELLE thafedna l;~.

GAZELLE thir'irleto~.

GE ET azzou ,)L
GE ÉVRIER amerzi ~)..r"t.

GLACE thisith ~, pl. thisithin

~·i!;"'fi.

GRA D amek'k'eran l:J!rLoI .
GROSEILLE ad'ù" n ouclzchen. fl~t

~~.

HÉRISSO, mlst (~, pl. unsten

~.

HrÈ E ifis ~~.

IMAGE thiri ~ft'

JAUNE d'aourar' t~,b .

LAISSER ejj' jt .
LlO airad' ~~t.

LIT thassous lJN".-.:i.

LONG rlazirar)~)t~.
LORSQUE mi ~.
LUlUIÈRE thjaouth Q~.

LUNE thazù-i ~r:fi .

MAIGRE crajd'ad ~t~)t~.

MAISON thaddarth Q)t~.

MARl\IITE thaiddourih Q)'~.

MÉCHANT ouarihji (.s~.:'J t, .
MÉPRIS thimechrai~~ .
MÉPRISER chel'r'
MÈRE imma Le.
MIEL thamemt~ .

MOIS iiour )~.
Mo 'TAG E ad'rar )t)~I.

MOUTON icharri ~.A?' pl. icll1"al'el1

l:J)t~.

AT TE ajarthir ft),;'.
E PAS our ),.

NOIR d'aberchan l:JL;.rb.
OIX souach lf!".w.

OIG 0 thabeçodj~ (ar. ~).
OLIVIER SAUVAGE azemmour ),..)t.
OR oural" tt),.
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PAILLE djoum r~ .
PAl ar'eroum r~L
PALlUIER thizdtiit ~t~.
PASSOIRE (de couscous) tha:isOlll!t

o,,-'i'
PÈRE baba ~~ .

PETIT amezzian (,:)~' .
PIED adhm' )~t, pl. idharen (,:))~.

PI thaid'a t~.
P J~AFO D thazek'k'a~, pl. thizer'ouin

~~y.

PLA CHE thaijouith ~,j.
PLAT thabk'achth ~l4i.

PLmIB ikhfif~~.
POIS (pl.) thinifin ~;j.
PORC-ÉPIC aroui ~,), .

PORTE thaouourth o)fi.
POUSSIÈRE chaj jl~.

RACI ES (pl.) izouran l:.h~.

RAISI ad'rifl~t .
RENARD achâb ~t.

RRU IR (se) moun (,:)."....

ROI ajedjid~JI, pl. iJidjan u~y .

SAC thachcharth o)~; ffl'and

thr'anchet~.

SAISIR et't'if ~t.
SAVOIR essin~'.

SEME CE imendi ~~.

SOC thaiersa ~.
SOEUR outchma ~,.

SOIF (avoir) ejJoutf ~yL

SOLEIL tJifouchth ë·~~ .

So iouzan (,:)tj~'

SORTIR ejJour' tyt.

TERRE thamottrth 0»-' ..
TREl\IBLE thùnendiith~~ .

TROUVER of 41, a. iOlifa ~Y'
T 't . ,.

UER enr ~" a. mr ~ ~.

VACHE thafounast ~l;~.
VEAU aiendouz },~,.

VERGER ourthou .fi)" pl. otlrthan

(,:)1.:;),.
VIG E dzaim'th O)~}~'

VOIR zer )}, a. izra ')j-:?'

VOULOIR pHs ~L



ÉT DE
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LA TOPO YMIE BERBÈRF~

DE LA RÉGlO DE L'AURÈS,

PAR

. GUST VE ERCIER.

1

En jetant successiveInent les yeux sur des cartes de difl'él'enls

pays, on ne tarde pas à relnarquer que chaque région possède

un type particulier de nOlns géographiques: c'est une phoné­

tique spéciale, un enseInble de caractères communs, un

rytlllne, qui les rendent facilelnent reconnaissables et leur

(~onnentpour ainsi. dire à tous un air de famille. Bien peu de

ces noms s'offrent à notre esprit avec une signification; ce sont

à proprelnent parler des noms propres, qui ne représentent

rien en dehors de la localité particulièrenlent désignée. Cepen­

dant on ne peut nier qu'ils n'aient, au point de ue linguis­

tique, une ilnportance quelquefois très grande. Élnanations

directes d'un peuple, d'une race, ils en représentent intÏIne­

lnent le génie au mêlne titre que la langue elle-mêlne, et

souvent avec certains caractères archaïques que celle-ci a

perdus. Toujours en voie de transformation, sujette de 111iHe

influences venant du dehors, la langue peut varier, dans une

période relativeIuent courte, de façon considérable, et cela

sans que la l'ace se soit sensiblement modifiée. Les nOlns géo-
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graphique, ans doute, changent eu aus i; mais on ne peut
nier cependant qu'il n'aient une fi ité bien plus grande. Ce
sont de véritables ténloills du passé qui nous représentent un
état de la langue plus ou nloins ancien.

Il est d'autres circonstances où ils deviennent plus précieux
encore. A la suite de certaines invasions, le peuple conquis
peut être détruit ou absorbé, sa langue disparaître ou tonlber
dans l'oubli: or le conquérant n'apporte généralement dans
les lieux où il s'établit qu'un petit nOlnbre de dénominations
nou elle ; la grande lnasse des dé ignation anciennes sub iste,
plus ou moins modifiée, pour s'adapter au génie des ain­
queur , et les radicau de la langue prilniti e, dont il ont
quelquefois le seuls documents, ne Lardent pas à se ré éler
au eu de l'obsel' ateur. Il n'en est pas ainsi quand une dé­
nomination artificielle e t imposée pal' ordre de l'autorité,
comme on le voit journellement en Algérie où, sous l'enlpire
d'un entilnentplus patriotique qu'éclairé, les noms de Richelieu,
Pasteur, fort Lallernand et combien d'autres, ont été substitués à
ceux beaucoup plus africains de R'omerian(l), 8eriana et lfasi­
Belh'eiran. ais il faut a ouer qu'on trou e peu d'e mnple de
'enlblables tran forlnations dans l'histoire. Telle n'était pas,
llotanlment, la coutume des Ronlain , à part de très rare e­
cel)tion : Con tantine, par exemple, ubstitué à Cirta, ou
encore l'épithète Caesarea adjointe au nOlll ancien fol. La dé-
ignation de localité n'e t presque jamais affaire de mode ni

d arbitraire.
ul doute qu'à l'origine les nOln propres aient tou eu leur

ignification. Robinson arri ant dans une île qu'il ne connaît

pas ne saurait en désigner les différentes p~rties qlIe par des
nonl communs, rappelant le plus sou ent une particularité

(1 ous uivons pOUl' la transcriplion en français le yslème du général Hano-
leau, légèremenl modifié par. 1. Basset.

•
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locale. Or il arri e chez les peuples primitifs qu'à la uite d'uu

usage continuel, le sens des nOlns géographiques tend à perdre
tous ses caractères générau et con1muns pour se particulariser
de plus en plus, s'identifier pour ain i dire a ec l'objet spécial
et unique que ces nom déterIninent, en dehors duquel ils ne
représentent bientôt plus rien. Conlme nous l'avons relnarqué
ci-dessus, ils acquièrent ain i une fixité plus grande, et l'idiome
national changeant par la suite, le ou enir de leur sens pri­
Initif finit quelquefoi par se perdre complètement.

Sans doute, il est fort difficile de déterminer actueHenlent
queHe a été la signification prelnière de la plupart de nos
ternle géographiques, tels que iè re, Alpe , Garonne, etc.

ous a ons affaire ici à tant d'idiomes superposés et à des
langue qui ont teHelllent arié dans le cours des siècle , que
la critique la plus rigoureuse, à défaut d'autre guide, eraiL
inlpuissante à décou l'il' la érité. Mais il n'en est pas de Iuênle
pour les langues sémitique et en particulier, cho e bizarre,
pour les idiollle ulgaire. Ceux-ci n'ont point subi d'é olutioll
analogues à ceHes de nos langues européennes si précises et si
perfectionnées. Ils ont tra ersé les siècle sans éprou el' le at­
teintes du tenlps, illulluables cornIl1e les populations qui les
parlent, et ont encore aujourd'hui dan leurs partie es en­
ticHes tels que nous les Inontrent les plus anciens docuinents
laissés pal' l'antiquité. C'est ain i que l'historien de langues
sémitiques a pu dire sans exagération qu'un sémite du temps
d'Abraham nlis en présence d'un bédouin de nos jours pourrait
se faire comprendre de lui, le fond du langage étant resté le
Illême.

Ce qui est vrai de l'arabe l'est aussi du berbère. Entre les
dialecte de Zenaga, descendants des nomade Sanhadjien,
et ceu des 1110ntagnards de la Kab lie; entre le chelh'a du
Sous et le chaouïa de l'Aurès, il Y a Illoin de différence
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qu'entre le français et l'espagnol, par eXeInple, qui sont toute
deux de langue latines de formation récente; ou, i l'on 'eut,
infiniment nl0ins qu'entre le patois picard et le provençal. Du

il à l'Océan, c'e tune nlênle gramInaire, un m"nle ocabu­
laire : les lois de la phonétique et des pel'lnutations de con­
sonnes étant rigoureusement déterminées, on peut passel' d'un
dialecte à l'autre an ecou e 1 par une érie de tran ition
insensibles. Or, comme nou somInes en présence de popula­
tions qui, depui de millier d'année , ont eu peu ou point de
rapports entre elles et n'ont pu e ercer aucune influence le
unes sur les autres, il faut en conclure: ou bien que la langue
est restée la nlême depuis une assez haute antiquité, ou bien
que ces idiomes ayant changé, il ont é olué d'une lnanière
parallèle. Cette econde h pothè e est difficile à adnlettre pour
une aus i grande étendue de pay , présentant de contra te
frappants dans la configuration du sol, et des conditions clilna­
tologiques si di erses. ous en concluons donc que le berbère,
comlne l'arabe vulgaire, - deu langues qui ne s'écrivent
pas, - a subi peu de lnodifications dan le cour de iècle.

ous fai on ab traction, bien entendu, de l'influence exercée
sur lui pal' l'islalnisnle dan e teIllpS 11lodernes.

Ces prélinlinaires adnlÏ , il est é ident qu'une étude atten­
tive des nOlns géographiques de l'Afrique du ord doit conduire
à que~ques résultats. Sans doute, tout n'est pas explicable, et
bien de terme resteront toujour ob CUI' • Et pui le chalnp
de l'h pothèse e t si aste et les erreurs ét Inologiques sont
quelquefois i vraisemblables, qu'il est bien difficile de le
é iter entièreInent. ous n'a ons pa ici l'intention de mener
à bien un pareil travail, Inais silnpleInent d'en tracer une ra­
pide esquisse en ce qui concerne la région de l' urè qu'il nous
a été donné de parcourir pendant deux année . Cette région a
été ju qu'ici peu étudiée, ans doute en rai on de on éloigne-
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ment et de la difficulté de cOlllnlunication. C'e t cepenelant

une des plus intéressantes de l'Afrique du orel, tant par les
souvenirs historiques dont elle est pleine, que par le caractère
nettement berbère de e habitant el de la langue en usage.

II

ous constatons, à la première inspection de la carte, que les
nonlS françai n'ont pa encore fait leur apparition. Le qu lqu
ocables qui aient acqui une certaine notoriété dans notre langue,

tels que Batna, Khenchela, Biskra, ne sont que la reproduction
e acte de ocables indigènes. ou nous trou on donc en pré­
sence d'une nlasse de nonl bien africains, dont il s'agit de re­
chercher l'origine.

Un petit nOlnbre ont purement arabes et facilement re'con­
naÏssables. Ain i : El-Qantara ~J rr le pont ; Djebel Ah'mul'
Khaddou J~y;--J ~ rr (la) montagne (qui a). a joue rouge ;
Beni Bou Slimane, rr les fils· d' bou Slimane ; El-Oued El-Abiodh

. ~~~J ~~!"J' rr la ri ière blanche , etc. Cette langue est a sez
connue pour qu'il nous soit inutile d'insister.

Il faut se garder de confondre a ec ce nOJll ceux qui ail' dent

une forme arabe, Inais an nous présenter de ens intelligible
et sans pouvoir se rattacher à aucun radical arabe connu. Tels

ont: Biskra ~?; R'asira ~; Medrona N,y~, etc. Cette
apparence arabe, le plus souvent simplement caractérisée par
un j final, lnasque une forme plus ancienne et éritablement
indigène, que le habitants du pa n'emploient qu'entre eu',
-réservant l'autre pour les étrangers, Arabes ou Européens. C'est
ain i que Bi kra corre pond chez eu' à Bisxerth; edrona à

Hamdl'ount. On oit par ces e. enlple que le j arabe représente
la caractéristique berbère th du féminin. Cependant il n'en est
pa toujours ain i : R'a ira corre pond à 1,,'asiren.

SECT. ÉGYPTE .ET LA. GUES AFRIC.

tllP~IIIEnlt IIATIQSALE.
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D'autres fois, et c'est lè cas le plus fréquent, un mot arabe
est accollé à un vocable étranger. Ainsi Ain Tamellalt ~
~ii, Djebel bou Ir'ial J~l.J':" ~, Theniet tisiouanin J4.;S

~H, etc. Quelquefois les deux noms, arabe et indigène, ne
sont que la traduction l'un de l'autre, comme dans Oued SouJ,
Djebel Taourirt. On trouve m~me sur nos cartes de triples super­
positions d'un m~me sens: source d'Aïn Thala.

Tel est, sommairement exposé, le contingent fourni par la
langue arabe à la toponymie locale.

Ce contingent peut paraître considérable: il l'est moins ce­
pendant qu'on pourrait le croire. Chaque fois qu'ils s'adressent
à des étrangers, les indigènes s'efforcent de caser dans leurs
discours le plus grand nombre de mots arabes possible, croyant
ainsi nous ~tre agréables en nous rendant leurs paroles plus
facilement intelligibles. Lorsqu'il s'agit de toponymie, il leur

arrive m~me très fréquemment de traduire d'une ma~ière

complète le vocable indigène en un ou plusieurs mots arabes
correspondants : c'est ainsi que Sou! Amellal devient l'oued El­
Abiodh. D'où une dualité dans un grand nombre de désignations

locales; d'où encore ce fait, que la carte peut nous paraître
surchargée de dénonlinations arabes, alors qu'à côté et indé­
pendamment de cette toponymie il en existe une autre : c'est
celle que nous avons l'intention d'étudier ici. Son caractère

berbère est indiscutable et, le plus souvent, ne laisse prise à

aucun doute. Ce sont bien les m~mes noms que l'on retrouve
en Kabylie, dans l'Ouarsenis, au :Maroc, dans le Touat et le
Sahara central, jusque sur les bords du Niger et jusqu'aux rives

du: Nil. Quels sont leS' principaux caractères de cette topon-Yluie 1

/
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En berbère, comme en arabe, les noms de lieu sont du
genre féminin. Cette forme est caractérisée :

Au singulier, par l'addition d'un th (ou t) au commencement
ou à la fin du mot, souvent à l'un et à l'autre. Ex. : Thaderr'alt
village de la fraction de R'asira; Ain }'haber'a, source de
l'Ahmar Khaddou; Djebel Tafrent, montagnes de l'Ahmar Khad­
dou, du Dj. Chechar, etc. (1) ;

Au pluriel, par le ti initial et la terminaison in. Ex. : Theniet
Thizouggar'in, col (Bi bou Slimane); Djebel Thù·'ard'in, lnontagne
(Dj. Chechar); Hak'lidth en tir'animin, village (Ouled Daoud);
Djebel bou Telar'min, montagne (Oued Abdi), etc. (2).

Nous ne voulons pas multiplier les exemples, qu'on trouve
en assez grand nombre ci-après, dans notre vocabulaire. Mais
il importe de remarquer que telle est la caractéristique générale
des noms de lieu berbères, le critérium qui permettra, trois
fois sur quatre, de les reconnaitre. Voyons maintenant quelle
est la limite de cette règle et quelles en sont les e -ceptions.

1 0 Il Ya d'abord toute une catégorie de nOll1s géographiques
dont nous n'avons pas voulu parler, parce qu'ils ne sont pas, à

vrai dire, des noms propres. Ce sont les termes d'un usage très
général qui servent à désigner les accidents de terrain, les
cours d'eau, etc., véritables noms COlnmuns qui se trouvent
disséminés, et toujours les m~mes sur toute l'étendue de l'Afrique
du ord, tels que ad'rar ct montagne')'), ourir ct colline')'), ikhf
ct pic')') (propr. t~te), ich ct pic')') (propr. corne), thizi ct col')'), ir'zer

(1) Et hors de l'Aurès: Touggourt, Tiaret, Tabelqouza (Gourara), T{woudant
(Sous), Tinbolctou , Silet (dans le Dj. Ahaggar), etc.

(2) Hors de l'Aurès : Thit't'aouin (Tétouan), Timassinin (dans l'Oued Ir'arr'ar), etc.
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«ri ière.", thit' « ource ,etc. Conlme on le oit, peu de ce
noms présentent les caractères du féminin. Quelques-uns,
dont le sens s'est spécialisé dans une localité, ou a été Inal in­
terprété par des populations étrangères qui sont venues S'iUI­
planter dans le pays, sont devenus de véritables noms propres.
Ex. : Ich, qçar du Sud Ol'anais; Ad'rar, nom d'une région mon­
tagneuse du nord du Sénégal. Plus souvent, ils entrent dans la
composition de nonlS propres. E . : Ich em oul «la corne du
cœur." (montagne des Oued Daoud); Bas taourirt, montagne
(Bi hou Slimane).

Ces noms comnlun ont trop connus pour qu'il nou soit
nécessaire d'insi ter. Il en e t un cependant qui nous paraît
mériter une 'mention spéciale, c'est le radiéal OUR, que l'on
l'etrou e précédé de la formation -m- dans le mot Thamourth,.
mot généralement usité dans tous les dialectes berbères pour
désigner la terre, le pays. C'est dans la m~me racine qu'il faut
chercher l'origine du kabyle ourthou «verger." (1). Envn elle
entre dans la composition d'un certain nombre de nOlns prop]'~s :
Ourmellal (Dj. Chechar) «la terre blanche ; Ouarsenis, composé
de our et de la racine 8N8 que l'on ~etrou e chez les Beni Snous,
et peut-~tre Ouargla (Our-Djelan) (2).

2° Un assez grand nombre de nOlns géographiques affectent
la terIninaison ou : oued Agradou, ri ière (Dj. Chechar); Djebel
Galat'ou; montagne (Bi bou Slimane); lellagou, plaint; et ri­
ière (Bi Oudjana), etc. (3). Bien peu de ces substantifs peuvent

(1) U zab, Dj. efou a, OUf't'OU ",verdure, pâturage". Ce mot ne dériverait
donc pas de hortus comme le vOldait Masqueray.

(2) n grand nombre d'ethniques berbères cités pal' Ibn Khaldoun commencent
également par ce préfi.. e OU1'- : ourset!t'if, ourtandja, ourfeddjouma, etc. Dans ce
dernier cas, il s'agit trè probablement de la racine ara, m'ou", enfanter" , qu'il faut
se garder de confondre avec la précédente.

(3) Hors de l' urès: Akfadou" Sebaou, en Kabylie; Sersou, Sebdou, AJlou, dans



[9] . MERCIER. 181

~tre rattaché à des racines encore en usage, ce qui porterait

à leur attribuer une certaine ancienneté. Cependant cette ter­

minaison est tellement dans le génie de la langue berbère,

qu'eUe s'applique encore de nos jours à des nOlns arabes. Ainsi

Aqbou n'est qu'une altération de l'arabe ~ ~ dôme,.,.

30 Font encore exception à la règle, les noms géographiques

formés à raide de noms d'homlnes. E . : Ain Oubezza ~ la fon­

taine de Bezza ; Ras Babar le ommet de Babar; Hizi en Ferkous
~ le col de Ferkous . Cependant le nombre des désignations

ainsi formées e t assez restreint, et l'on ne doit admettre les ex­

plications fournies à cet égard par les indig~nes qu'a ec une

grande prudence. Ceux-ci re tent rarement à co.urt lorsqu'on

les interroge ur une ét mologie, et s'empre sent de i'e pliquer

a cc un nom propre lorsqu'ils ne trouvent rien de plus plau­

sible.

40 Certains noms de lieux eInpruntés aux plantes, tels que

Ain OU1'mes ~la fontaine du guet'af,., (atriplex halimus, al'. ~);

ldeles (dans le Sahara central), le diss, arnpelodesmos tenax; Ai11,

Leblabin ~ la fontaine des lierres". Il est à remarquer que le

nom de la plante mis au féminin désigne l'endroit où cette

plante croît en abondance, comme chez nous les mots palmeraie,
saussaie, olivette, désignent le lieu complantés de palmiers,

de saules, d'oli iers. Ex. : Thizi en taremma~t ~ le col où pousse

le guet'af,.,. D'autres fois, le félninin sert à désigner simplement

un seul indi idu de l'espèce. E . : Qçar Tarm~unt ~ le qçar du
geenadier ,.,.

l'ouest de l'Algérie; Dj. Sm"erou, au al'OC; Dj. In lltahou (pow' in zizaou), chez
les Touareg Kel hnet; Asiou, sur la route de l'Aü', etc. C::ette même finale se re­
trouve dans un certain nombre de tribus anciennes: les Beni Ouemannou, ancienne
tribu de race zénète; le Ouarr'ou, fraction de Ifren, etc.
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5° Enfin certains noms géographiques emprunté au cou­

leurs rejettent la forme féminine. Le plu sou ent, les noms des

couleurs remplissent le rôle d'adjectifs et s'accordent en genre

et en nombre avec le nom au quels il se rapportent (1). E . :

Souf Amel/al en arabe ~~, ':?,)t,J' ~ la ri ière blanche ; cA ïn
Tamellalt ~ la source blanche ; et hors de l' urès: OulZan mel­
loulin les sources blanches (dan l' drar henet); Ad'rar
Set't'ouf ~ la montagne noire,., (près du cap Blanc). Quand le

nOln de la couleur est e primé seul, tant au singulier qu'au

pluriel, il est toujours du féminin. E .: Thizouggar'in ~ les rouges ;

Tamellalt ~ la blanche,." etc.

otons pour terminer que certains noms présentent les ca­

ractéristiques du féminin berbère, alors qu'eu -mêmes sont

étrangers, le plus souvent arabes. Le contact des deu langues

est si intime depuis des siècles, qu'il s'est produit une sorte de

pénétration réciproque; et, de Inême que des radicau berbères

ont re êtu une forme arabe, on trouve des mots purement

arabes encadrés dans les désinences du berbère. E . : Takroumt,
iHage de l'Oued Abdi, berbérisation de l'arabe AA~rr la nuque ;

Thizi en tmesloukht ~ le col de l'écorchée,." en arabe ~~';

Tifert'asin, pluriel féminin berbère de l'arabe lJ"'l,k,fl ~ chau e,." etc.

IV
1 ous devons reconnaître qu'il y a un assez grand nombre de

noms locau qui n'entrent dans aucune de cat~gories ci-de su.

énulnérées et n'offrent en berbère aucune signification plan­

sible. Il faut en conclure qu'ils se rattachent à un radical dont

la ignification 'est perdue, ou qu'il ont ubi eu -même des

(1) Voir à ce sujet un intéressant mémoire de M. Bassel, Les noms des métaux
el des COllleurs en berbère; Paris, 1895.
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modifications assez importantes pour rendre leur o~iginedifficile
à reconnaître. Mais 9n est en droit de se demander égaleInent
s'ils ne proviennent pas d'une langue étrangère au berbère, s'ils
ne repré~ententpas le ve tiges d'une toponymie antérieure à la
toponymie actuelle. Cette question nous amène natureHement
à traiter des noms géographiques de l'antiquité qui sont par-

. "enus Jusqu a nous.
ous avons déjà dit plus haut que les Latins n'avaient im­

planté dans l' frique du ord qu'un nonlbre relativement res­

treint de termes géographiques. Dans la grande majorité des
cas, ils se sont contentés de latiniser des noms préexistants.

Quels pouvaient ~tre ces noms 1 Les Carthaginois possédant
de nombreux comptoirs sur le littoral et dans la Tunisie actuelle,

- il est possihle, probable m~me qu'un certain nombre soient

d'origine punique. Gesenius a donné ainsi un nombre considé­
rable d'étymologies tirées de la langue phénicienne (1). Hâtons­

nous d'ajouter que très peu, d'ailleurs, sont acceptahles. Et puis
1'occupation carthaginoise a été restreinte à quelques points du
littoral et à une bande de terre en Tunisie qui est devenue en­

suite la province romaine de l'Af~ique propre. Il est donc peu
probable que des points situés assez avant dans l'intérieur aient

jamais porté un nom puniq~e. Il est rai que la langue phéni­
cienne était fort répandue dans le pays, où elle a progressé
nl~me sous la domination romaine. Les nombreuses stèles pu­

niques découvertes dans ces dernières années en sont un écla­

tant témoignage; mais nous doutons fort que cette langue
soit jamais arri ée jusqu'à l'Aurès, j'entends à ~tre parlée et

comprise du peuple, COlnme il est nécessaire pour qu'elle ait pu
former une toponymie.

En règle générale, ce n'est donc pas dans la langue punique

(1) Dans son grand ouvrage: Scripturœ linguœque Phœniciœ rnonumenta; Leip­
sig, 1837, p. lH 5 et suiv.
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que nous chercherons l'étYl11ologie des anciens noms géogra­

phiques. A priori, nous SOlume en droit .de uppo el' que ces

noms sont berbères, puisque la race berbère couvrait l'Afrique

du ord depuis les temps le plus reculé de l'hi toire; et

comme, d'autre part, nous a ons des raisons de croire que la

langue berbère a varié relativement peu depuis l'antiquité, il
importe de rechercher i le règle rapidement e qui ée ci­

dessus peu ent se vérifier sur les nOl11S qui nous ont é~é légués

par les auteurs ancien ou les in cription '.

'01' nous ne tardons pas à reconnaître qu'un grand nOlubre

de ces noms nous présentent la caractéristique du féminin ber­

bère : Thagaste, Thala, Thapsus, Tingis C\' Tanger", Thysdrlls
C\' El Djem ,Tacape, Thamugadi, Tipaza, et cOl11bien d.'autres (J).

Une particularité qui se présente dans un certain nonlbre de

dialectes berbères de nos jours consiste à substituer dans cer­

tains cas au th initial une légère aspiration (2); on a même

voulu oir ~n signe d'usure propre à des dialectes en voie de

décomposition. Or le Inême fait se produisait dès l'antiquité,

puisque nous voyons e ister concurremment les formes Tacape
et Cape, Tamazaco et Mazaco~ Thel~ple et Leptis, de m~me que

de nos jours on dit Hizollgar'in pour Thizougar'in.
Quelquefois même le nom actuel n'est autre que le nom ber­

bère antique arabisé par la terminaison en i. E.. : Tébessa~
qui correspond à l'antique Theveste, mot qui devait se pronon­

cer réellement Thebbest.
Le pluriel en en, in, selnble plus rare. On peut le oir dans

le- nom des îles /{erkinna, dans Kartennae C\' Tenè "; Inais il est

probable que ces deu noms ont d'origine phénicienne. Cepen­

dant on retrouve bien le pluriel berbère dans le nom des

(1) Ce t initial ne provient donc pa , comme le croyait Ge enius, de la finale du

mot n":1 bit.
• (2) Voir notre Cltaouïa de l'Aurès, p. 2 et 6.
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Causini, en grec KœvO'wo" peupl de la aurétanie tingitane
que Ptolémée place entre les Salinse et les Bakouates; dans
celui des Biliani, tribu de la Maurétanie césarienne, et dan
beaucoup d'autres ethnique . Enfin tou le nOln en aï, ei',
tels que Bal"ai, Thabudei'(l), sont des pluriels infidèlement tran-
crits dans la langue des ainqueurs. Quelquefois le nom an­

cien nous ré èle la éritable prononciation berbère que le
auteurs arabes nous ont transmise altérée. C'est ainsi qu'une
inscription décou erte au col de Fdoulè et publiée par la Société
archéologique de Con tantine·(2) nou donne le nOln Ucntaman

gens; il s'agit évidemment de la grande tribu berbère des Ke­
tanla d;Ibn Khaldoun, dont le rai nOln de ait ~tre : Ikolttamen.

ous a ons noté parnli les exceptions à la règle du fénlinin
les noms à terminaison -ou. Cette finale a égalen1ent existé dans
l'antiquité,. où nous la retrou ons dans Simittu (CheIntou),
Chullu (Collo ), etc. De nl~me qu'eUe s'applique actuellement à
des 1110tS d'origine arabe, comme Aqbou, elle paraît s'~tre ajou­
tée, dans l'antiquité, à des vocables d'origine phénicienne
comme Rusucurru (Dell s).

Telles ont les reInarques générales qu'il nous est donné de
faire ur la toponymie ancienne. Il en re ort la confirmation
éclatante du fait que nous avons énoncé plus haut, à savoir que
cette toponymie est berbere, presque e clusi ement berbère.
Le temps nous manque pour en~l'eprendre Inaintenant une
élude détaillée des noms que l'antiquit~ nous a laissés; d'ail­
leurs, une pareille étude n'ajouterait rien au ré ultat.. générau ­
indiqués ci-dessu et aboutirai.t, les trois quarts du teInps, à des
étymologies hasardeuses. M. ivien de Saint-Martin (3) a déjà

(1) Pour Thibar'aïn, Tltibudeïn.

(2) Tome III du recueil, planche II.
n Dans on bel ou rage: Le nord de l'Afrique dans l'antiquité.
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donné une série d'identifications de n0111S 1110dernes avec les
dé, ignations ancienne , identifications pour la plupart trè in­

génieu es.
En ce qui concerne l' urè dan l'antiquité, nous pos é-

1 dons très peu de renseignements, et un très petit nombre de
désignations an'ciennes sont parvenues jusqu'à nous. Les indi­
gènes ont dû subir une certaine empreinte latine dont il n'ont
pa absolunlent perdu le souvenir (1); mais la véritable colonisa­
tion romaine 'arr~tait à cette ligne de illes et de poste qui
bordaient la plaine de Lambèse à Khenchela. Le gros mas if
montagneu de l' urès, comlne celui de la Kabylie, est re té
en dehors du mou ement qui romanisait l' frique. C'est ce qui
e plique pourquoi les nOlns antiques qui ont pu ~tre reconsti­
tués sont si peu nombreu . En voici les principau :

Lambessa (Lambè e). On a beaucoup discuté sur le sens de ce
préfixe lam- que l'on retrouve dans un si grand nombre de noms
topiques (2). La signifi~ation n'en est pas encore déterminée d'une
façon certaine. Quant au b, que l'on retrouve dans Lambdia,
Lambafudi, nous croyons qu'il provient tout simplement d'un re­
doublement de l'm. Il est possible que la éritahle prononcia­
tion du mot ait été Thalemmast. Chaouïa alemmas ~ le milieu." (1).

Thamugadi. Faut-il rattacher ce mot à la racine ougged
~ craindre ? Thamugadi serait alors une sorte de G,,4! ~~ ~ pa Tg

de la peur.,,? .

BaglUlï ou Bal" aï. Ce mot e t é idemlnent le pluriel de ta-

(1) Il faut se garder de prendre à la lettre de prétendues traditions suivant les­

quelles certaines familles affirment descendre de colons romains, ainsi que semblr

l'avoir fait Masqueray dans ses Traditions de l'Aurès oriental (Bulletin de correl;­
pondance africaine, 1885, p. 92).

(2) Voir à ce sujet Ma queray, Bulletin de correspondance africaine, 1882, p. 21,

qui donne plu ieUl's étymologies de noms en lam-. Il convient de remarquer quI'

Lambiridi n'e t pas formé, comme il l'a dit, de ar'edi Cf chevreau" , mais de iiral'Il

l'f'fl'oment,,.
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bu}" a ~ ronce.", très usité actllelleInent encore dans l' l1rps où

l'on trou e une ource qui porte le nom d'Aïn Taber'a. l.e plll­
riel est thibr'ain.

Zerboulè, Tourrwr, Petra Gemin1:ana, toutes localités de l' urps

oriental, ont fait l'objet d'une étude approfondie de M.le conl­

Inandant Rinn (1), qui a cherché avec assez de sagacité à les

identifier à des localités actuelles correspondantes.

Biscera, actuellement Biskra ~. Le nom berbère Bis­
xerth nous paraît représenter a ec assez d'e actitude la pro­

nonciation du nom ancien, ainsi que le prouve l'adjectif Vesceri­
lanus qui en est tiré. Ptolélnée dit oueskether, par métathèse du

th et de l'r.

Ad Badias, actuellement Bades.

(1) RClJlle africaine, 1893, p. 297.
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BABAR. Ras Babar, mont<tgne. Foum babar, col (Ouled Rechaïch, cercle
de Khenchela). Babar, nom d'homme (1).

TABABouCHT. Ikhf en Tebaboucht ou Ras Tababoucht, montagne (Ahmar
Khaddou).

TIBouDJERI ,village (Ahmar Khaddou). Féminin pluriel de la racine
oudjer ~ être grand, surpasser". Le b est ici venu s'intercaler entre les deux
voyelles i et ou, celle del'uière étant toujours prononcée avec une certaine
emphase, et sert ainsi à en adoucir l'hIatus.

A la racine oudjer (ouger), il faut peut-être rattacher' l'étymologie du
mot Touggourt, qui signifierait ainsi rda plus grande" (2).

BouDER, 'nom de lieu (Ahmar Khaddou).

(1) Voir, au sujet de cette localité, :Ma queray, Tmditions de l'Aures 011ental J p. 78.
Le nom de Babar est inusité actuellement chez les Chaouïa. Ceux-ci savent cependant

qu'il n'est autre qu'un nom d'homme, remontant probablement à une haule antiquité.
Une inscription libyque, découverte par le général Faidherbe, dans une nécropole ber­
bère, à Kifan Beni Feredj (Collection complète des inscriptions. numidiques, n° 9), est ainsi
libellée.

8 0
10
00

En lisant de bas en haut et en commençant par la droite, ainsi qu'il faut procéder
pour la plupart de inscriptions libyques, on voit que le premier mot est formé des trois
consonnes B J B, R. Quant au mot suivant BNS, on le retrouve dans un grand nombre
d'inscriptions du même genre, entre autres les 11°

5 3, h, 5, 6, 13, 19, etc., du même
recueil du général Faidherbe. Le S final est le pronom possessif de la 3m

• pers. Resle
un radical B , que l'on retrouve dans l'inscription de Tugga, partie phénicienne : CJ:l~

lf les pierres sépulcrales, les tombeaux", et, dans le tamacheq moderne, sous la forme Ade­
beni lf tombeau préhistorique". Le mot B IS a donc le sens de lf lombeau de lui", et par
suite Je premier mot, BBR, serait bien le nom propre Babar.

(2). Voir sur le sens de cette racine, Le chaouïa de l'Aures; Paris, Leroux, 1896, p. 20,
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'..

BERDJAS. Hizi em Berdjas, en arabe U"'~y' iÂ~, col (Beni bou Sli­
mane). - Berdjas, ancien nom d'homme (1) au dire des indigènes.

BERDouD, Iklif ern Berdoud, ar. ::"::'fl :'~lS, montagne (Ahmar Khaddou).

BERDouN, montagne (Beni bou Slimane). Aberd'oun, illage (Oued
Abdi).

BIRAZ, rivière (Ahmar Khaddou). - La racine BRZ se retrouve da~s

le nom des Braz, tribu près de Miliana.

BERSE ,Hit!em Bersen, al'. e;ywy ~, source (Oued Abdi).

BARIKA, montagne (Ahmar Khaddou). Racine BRK ft être noir (1) . Ba­
nka est aussi le nom d'un grand village du Hodna, cllef-lieu d'annexe
dépendant de la subdivision de Batna.

OUBEZZA, Hif Oubezza, source, rivière (Djebel Chechar). Bezza, nom
d'homme, encore usité chez les Chaouïa. Ce vocable exi te également
comme nom d'homme chez les Touareg, mais le z s'e t changé en l'explo­
si e correspondante d : Bedda.

BEZZAZ, montagne (Beni Oudjana, commune mi te de Khenchela).
- Cette racine se rattache peut-être à la précédente.

TAB1LIT, village (R'asira). - Féminin singulier de la racine arabe
~, qui sert à désigner un endroit uniquement arrosé par l'eau des
pluies, et non irrigable. .

T8ABER'A, Rif en taber'a, source ( hmar Khaddou). Le mot Thaber'a
sert à désigner diverses variétés de ronces, al'. G~ Ain taber'a (da source
des ronces".

BELKHouKH, ri ière (Ahmar Khaddou).

BELK'ouCHE. , nom de lieu (Oued bdi). Pluriel de Abelk'ouch ctmou­
cheron".

TouBouNT, montagne (Dj. Chechar), Tebbount.

TABE T'OUT, village (Ouled Daoud). om de lieu (Ahmar Khaddou).
TEBOUIA ArrMED, village (Djebel Chechar).

T~

TATKoUT, montagne (Ahmar Khaddou). ~,,!:.u 4lS.
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ATHLETH, viHage (Oued Abdi).

ATHELTHEN, nom de lieu (Beni bou Slimane), peut-être le pluriel du
précédent?

DJ ~

DJEBRouNT, montagne, rivière (Ouled Fedda).

'rADJERA, village (Ouled Daoud). Source (Djebel Chechar). Racine DJR

ou ZR, Azrou ~ rocher" (1) (?). Ou encore oudjer ~ être élevé, surpasser" .

TIDJERoUIN, nom de lieu (Beni bou Slimane). Pluriel féminin du pré­
cédent.

DJERMAN, nom de lieu (Ouled Daoud).

TADJERNIT, rivière (Beni bou Slimane).

TADJEMouNT, village (Ahmar Khaddou), ~le mamelon". - Ce vocable

sert à désigner un grand nombre de noms de lieux disséminés sur touL le

territoire de 'l'Algérie: Tadjemount, kçar près d'Aïn Madhi (dép. d'Alger).

- Taguemmount El-Djedid, chez les Aïth Sedk'a, en Kabylie, etc.

DJEMINA, village (Ahmar Khaddou). La guelad de Djemina, perchée
sur un rocher à pic de 120 mètres de hauteur, est une des plus curieuses

de l'Aurès. M. le commandant Rinn y voit la Pet1'a Geminiana dont parle

Procope, dans son récit de l'expédition du général Salomon à travers
l'Aurès (2). Le vocable Djemina ne serait alors qu'une altération du latin

Geminiana. Bien que cette supposition n'ai rien d'invraisemblable a priori,
nous pensons pour notre part que Djemina est une dérivation arabe de

la même" racine berbère que le mot précédent Tadjemount. Peut-être les

Romains ont-ils tiré leur Geminiana d'un nom berbère analogue, toujours

dérivé de la racine DJMN.

(1) Zerkechi, dans sa Chronique (traduction Fagnan, Bulletin de la Société m'chéot. de

Constantine, 189ft, p. 22), et El Khatih (copie du capitaine BoissonneL, p. 11) men­

tiOlment un lieu dit Tadjera, près de Gabès, où le général almohade Abou Mohammed
hattit Ibn R'amâ le Majorcain. De mème, Ibou Khaldoun, II, 99, 221, 286.

(2) Revue africaine.
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TJ H'AMMAMIN , sources (Beni Oudjana), tdes sources tièdes". Pluriel fé­

minin berbère de l'arabe rl;--. Il existe également sur la roule de Guelma

à Soukahras un village dit Ain Tahamimil1.

KH t
KHABIT, montagne, source (Beni Oudjana). Ar. khabia tt cuve n .i4-?l.:i...

- Aâ'rar en tkhabitit Cl'la montagne de la cuve".

lKHELouFEN, nom de lieu (Ahmar Khaddou). Pluriel du singulier akhe­

li/ tde chêne verln, Quercus ilex (Cupulifères). Ar. lf"~'

THALA EM ouKHELIF (Dj. Chechar) Cl' la mare du chêne vert" (voir le mol

précédent). Le mot thala, qui dans d'autres dialectes signifie Cl' source", a

en chaouïa le sens de rt mare". Source se dit exclusivement Rit' tt œil",

pl. Hift'aouin.

D :::,

'rIDDARTH, rivière (Beni bou Slimane). Altération de l'arabe )l~l tt la

maison" : 80tif en tiddarth tt la rivière de la maison n.,

IDIR (Oulad), village (R'asira). fdir, nom d'homme en berbère. La ra­

cine de ce nom propre parait être la même que celle du mot edder tt vivre"

(Chaouïa, Oued Rir', Ouargla, Tamacheck', Beni M'zab, Ouarse:p.is, etc.).

n existe des Ouled Idir dans différentes régions de l'Afrique du Nord, no­

tamment dans le caïdat des Zlass, contrôle civil de Kairouan.

Ce même mot a servi à former le nom du dieu antique Baal Iddir, le

Baliddir de l'époque romaine (I), que l'on peut ainsi traduire par: l'r le

dieu vivant (2) n. - De même le nom du cap Rusaddir, dans la lVJauré­

tanie Tingitane.

DELTEN, Theniet Bou (Ahmar Khaddou).

ADELS, montagne (Oued Abdi). Adels de diss" (Ampelodesrnos tenax) (;J)

Kef en adels Cl'la montagne du diss.".

(1) C. 1. L., 5279, 19121,19123.
(2) Comp. l'expression arabe i~' ~ .v.ll.
(3) La même plante a donné son nom à Ideles, localité de l'Ahaggar.
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TIlAD'ERR'ALT, village (R'asira). Féminin de Aderr'al tthorgne" ou

tt aveugle". D'après les indigènes, cette petite oasis aurait été ainsi nom­

mée parce que, encaissée entre les montagnes, eUe est privée de lumière

et s'aperçoit difficilement au loin.

TouD'EMI (Oued Bou), rivière (Rasira)', tt la rivière aux visages",

plur. de oud'em tt visage".

ID'M E' (Ras Bou), montagne (Beni hou Slimane). Peut-être le mot

id'mamen est-il un pluriel irrégulier de oud'efn ttvisage", dont l'usage est

perdu? Ikhj en id'mamen serait rda montagne aux visages".

TID'MAME , Rif ent ar'ith ent Id'mamen (Dj. Chechar), rda source de la

gorge des visages". Voir le mot précédent.

TAD'ou T (Kef), montagne (Dj. Chechar). Ikhi ent ad'ount rda tête de

la graisse".

TERBI T(Aïn), source (Ahmar Khaddou). Rit' en tarebint.

RAJJOU, nom de lieu (Ouled Daoud).

TAfuR, montagne· (Dj. Chechar). lkhi en Tarat: tt la tête de Tarar

TRARET (Ras), montagne (Ouled Moumen).

TIRIOURIN, montagne (Beni Oudjana). Pluriel féminin dont la signifi­

cation échappe. Ad'rar en tiriourin.

ARRIS, village (Ouled Daoud).

Les nombreuses terres de culture et les jardins qui avoisinent ce centre,

f~rmé de trois ou quatre gros villages très voisins les uns des autres, en

font un des plus importants de l'Aurès. De nombreuses ruines romaines,

pour la plupart informes il est vrai, témoignent également de son im-r0r-

l tance dans l'antiquité. On y voit notamment, représenté sur une stèle,

un personnage coiffé de la mitre et tenant en main une crosse, qui peut

passer pour un évêque. Arris aurait donc peut-être été autrefois le siège

d'un évêché. Le nom lui-même n'a pas une physionomie herbère très pro-
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noncée. Peut-être faut-il y voir la corruption d'un ancien nom latin, ad
Aras, par exemple?

Aux anciens évêques d'Arris ont succédé maintenant les Pères blancs

des missions d'Afrique, qui y ont élevé un hôpital très fréquenté des in­

digènes; il est à remarquer que ceux-ci n'ont pas pour ces sortes d'éta­

blissements et pour la médecine européenne la répulsion ordinaire des

Arabes.

TIRZIOUI , montagne et rivière (Dj. Chechar), (tles cassures?? (pluriel

féminin), racine Erz casser. Cette racine, que l'on retrouve dans tous les

dialectes berbères (Ouled Rir', Ouargla, Tamachek', Beni Mzab, Ouarse­

nis, Bel H'alima), paraît avoir servi à former un certain nombre de noms

de lieu: Taourzout, près de Frenda (dépl d'Oran); Arzou (Arzeu), etc.

ARES, village (Ouled Daoud), rac. ers (tdescendr ??

JRKAKEN (Bou), village (Ouled Moumen).

TARGouT, montagne et rivière (Ahmar Khaddou). Source (Djebel Che­

char).

TIRGAN, oued (Beni Ferah). Sou! en tireccan. Sans rien préjuger sur la
signification de ce vocable, notons qu'en tamachek' arec'c'an l)<l 0 signifie

rtchameau de selle??

~uRMES, source (Ahmar Khaddou). Hit' em ouremmas. Le mot arem­

mas désigne la plante nommée~ cuet'of par les Arabes, Atriplex ha­

limus, plante très commune dans le Sud, et particulièrement estimée

des chameaux. Cette même racine a servi à former le nom de Timerma­

sin ou 1'ibermasin, pour Tù'emmasin, localité de l'Ahmal' Khaddou.

TIRMEST (Theniet), col (Oued Abdi). Hizi en taremmast. Le féminin ta­

remrnast désigne l'endroit où pousse l'Atriplex halùnus. Voir le mot pré­

cédent.

TlIARIA, village (Ahmar Khaddou). Tharia cc le canal, la rigole".

Z·)

OUZRA (Bou), montagne (Ouled Daoud). Azerou (trocher". Ad'rar en

ouzra (tla montagne des rochers??

TlZERIBI ,village (Oued AbdiJ. Pluriel féminin de l'arabe zeriba ~)},

SECT. ÉGYPTE ET LANGUES AFRIC. 13
l\llJflUlEI\It:: NATIONAl.E.
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~ la clôture, la barrière" et aussi ~ le village". Ce mot sert à désigner plu­
sieurs villages de la région: ,:?:>l,ll ~)), ~~ ~)j.

ZERD'oUN (Aïn), source (Oued Abdi). Bit' en Zerd'oun.

uZERouD, montagne (Oued Abdi). Tazerouth ~ le rocher".

ZERGouN (Bou), nom de lieu (Ahmar Khaddou).

IZIZou (Oued), rivière (Mechounech).lr'zer en zizoua(?) ~la rivière des
abeilles". Ou bien: ir'zer azizaou ~la rivière bleue".

TIZZERT (Theniet), col (Beni bou Slimane). Hizi en tizzerlh ~ le col de
la fourche".

IZZouZEN, village (Ahmar Khaddou).

TEZZouLT, nom berbère et arabe de Lambèse, près de Batna; Lambœsis
des Romains, siège de la Ille légion Augusta. Le mot tazzoult paraît être
le même que Touzzalt (Fraxinus dimorpha) , arbre très commun dans l'Aurès.

ZALAT'ou, montagne (Beni bou Slimane). Ad'rar en zalat'ou.

TIZouGAR'IN, col (Beni bou Slimane). Pluriel féminin de azougar'
~ rouge". Hizi en tizougar'in ~ le col des terres rouges".

Cette racine a servi à former un grand nombre de noms géogra­
~ phiques (1). On trouve notamment dans les environs de Ténès une tribu

berbère qui porte le nom de Zouggar'a.

AZLEF, montagne, village, rivière (Oued Abdi). Azlaf ~ le jonc" , juncus
maritimus.

'UZE A, village (O~led Daoud).

ZAOUAG (Ras), montagne (Beni bou Slimane). lkhj' en Zaouug.

SUN

SEBDA, montagne (Dj. Chechar). lkhf en Sebda.

Aï SEBDOU (Uj. Chechar). Comp. Sebdou, ville de la province d'Oran.

TISIDET, montagne (Oued Abdi). Taseddath ~la lionne" (?).

TISDAÏN, village (Ahmar Khaddou). Thiseddaï'11" plur. d'asedda dionne".

(1) De nombreux exemples en sont donnés par M. Basset, Les noms des métaux et des
couleu1's en berbère (Mémoires de la Société de linlf1ûstique de Paris, t. IX, p. 75 et suiv.).
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TISRED, nom de lieu (Beni Oudjana).

ASERDouN (Ras), montagne près Khenchela. [khi em ou.'terf!oun cc la tète

de mulet".

SARAT'ou, nom de lieu (Ahmar Khaddou).

TISERGELT, oued (Beni bou Slimane). [sergeZt ('t entrave en fer, carreau,

chaine". lr'ur en tisergelt.

OUESSAF (Bir), puits (Ahmar Khaddou). AssaJ, nom d'homme ('?).

SAR'IDA, village (Rassira).

ASR'ER, village (Ahmar Khaddou). Asr'er ('t le bois".

TASR'ORT, montagne (Oued Abdi). lême sens que le précédent.

ASR'ER EM OUAMA ,nom de lieu (Ahmar Khaddou), ~ le bois de l'eau".

TISK'IFI ,village (Oued Abdi), ~les toitures, plur. féminin berbère de

la racine arabe ~.

TouS]LT, source (Dj. Chechar). Thdouint en Tousilt ('t la fontaine de

Tousilt" (nom de femme?).

TASSIL] AïcH, village (Beni bou Slimane). Tassellia n Elldïch cc le petit

canal d'El Aïch", n. Pl'. al'. ~WL Tassellia désigne un canal de petites

dimensions, tharia, un conduit un peu plus grand, et enfin ar'elan, un

canal.

ASLEF, iHage (Oued Abdi); montagne (Ahmar Khaddou). Ce mot dé­

signe l'insecte vulgairement appelé ~pou de bois" (Psoque). Hak'liâth en
aslaJ ~le village des pous de bois". Ar. j~t;iJt.

TISLAFI (Ras), montagne (Dj. Chechar). Pluriel féminin du précédent.

SAMER. Nom de tout le versant de l'Ahmar Khaddou, long de 80 kilo­

mètres, exposé au sud-est. Très répandu en Kabylie, ce nom désigne le

versant des montagnes exposé au soleil, par opposition à Malou, plur.

[moula, qui désigne le versant exposé à l'ombre.

SAMSAMEN, montagne (Dj. Chechar). Ad'rar en asemmamen, pluriel de

asemmamouth ('toseiBe sauvage", rac. asemmam ('tuigre". Me1'S ~emmamen de

parc des oseilles", localité de l'Ahmar Khaddou.

SANEF, village (Ouled Daoud); nom de lieu (Ahmar Khaddou). Hak'­
liâth en Sanef.

13.
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SE T ARl ,col (Dj. Chechar). l'hizi en sennarin «le col des carottes".

Ar. ~-)~.

TlSIOUANl ,col (Ahm~r Khaddou). l'hizi en tisiouanin «le col des mi­

lans". Singe asiouan.

CH lfi

lCH, corne, plur. achchaoun; entre dans la composItIOn d'un grand

nombre de noms de montagnes et devient alors l'équivalent de notre mot

pte.

lCH 10UL, montagne (Ouled Daoud). Ich em oul «le pic du cœur".

CHEMouIMlN, montagne (Ouled Daoud). Ich em ouimin «le pic des

bouches". Imin, pl. de imi «bouche", a ici le sens de «tête de vallée".

ICHouAR, montagne (Ahmar Khaddo~). Ich em ouar «le pic du lion".

ACHouGAZIT" montagne (Dj. Chechar).Ich oUlfazit' «le pic de la poule".

lCHMERZou, montagne (Dj. Chechar). Ich em oumerzou «le pic du

lévrier". Amerzou désigne l'animal appelé J"..lw, plur. ~pA.w en arabe.

lCH ZouGGAR', rivière (Dj. Chechar). Ir'zer en ich azoUlflfar' «la rivière

de la corne rouge".

lCHuMEDDA, montagne (Ahmar Khaddou). - ICH EN TMEDDA «la

corne du autour". l'hamedda désigne l'oiseau appelé en arabe q.y
CHABoRA, source (Ahmar Khaddou).

CHETMA, nom de lieu (Oued Abdi). Oasis près Biskra. - Les indigènes

donnent à cê nom une origine arabe et le font dériver de pLo~. ­
lM;:,.lt est l'endroit où l'on passe l'hiver; cette dénomination viendrait de

ce que l'on trouve à Chetma des sources d'eaux chaudes. Cette étymologie

ne nous paraît 'point satisfaisante, et d'ailleurs ne conviendrait pas au

Chetma de l'Oued Abdi. Nous sommes plutôt portés à attribuer à ce vo­

cable une origine berbère.

CHIR, village (Oued Abdi). Ce nom, dont la signification reste inconnue,

s'applique à différentes localités. On trouve chez les Ouled ~oumen un
Chir em ouzenaia.
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CHECHAR, vaste région montagneuse et aride à l'est de l'Ahmar Khad-
dou (1).

TICHET'AT, oued, village (Oued Ahdi); village (Ahmar Khaddou).

TÉCHELT, village (Dj. Chechar). Hak' liâth en tichchelt.

r.HALMI, rivière (Ahmar Khaddou).

CHELIA, montagne, point culminant de l'Aurès. Ce nom est peut-être
d'origine arabe; en tout cas, il nous apparait comme relativement récent.
Dans l'antiquité, le Chélia était désigné sous le nom de Mon~ Aspis.

CHAME (Bou), montagne (Beni Oudjana). Ichamen désigne la plante
appelée en arabe ~, nigella sativa (Renonculacées).

CHouMEDRI, montagne (Oued Abdi). Ich em . .... ?

CHENl AouRA, village, oued (Beni bou 81imane). La tradition locale
raconte que ce nom est celui d'une femme ayant habité le pays et fondé
Je vinage.

TACHE T'ouRET, montagne (Dj. Chechar). Ad'rar ~ tachent'ouret «la
montagne du chignon". Le mot tachent'ouret désigne la mèche du sommet
de la tête appelée ~# par les Arabes.

-, CHE-MGoRA (Kef), montagne (Beni Oudjana).

. CHEHDRI , montagne (Ouled Daoud). Ad'rar en Chehdri, nom d'homme (?).

CHAOURA, montagne (Beni Oudjana).

ç(y='

eERA, plateau au nord de l'Ahmar Khaddou. Le mot ~ a la signifi-

(1) Voir, au sujet de cette région, Masqueray, Tmditions de l'Au1'è, oriental (Bulletin. de

co,,,'espondance afi'icaine, 1. Ill, 1885).
Les Arabes dépeignent" en quelques mots l'aspect du pays, dans un dicton qui ne

manque pas de couleur locale:

)~~~~

)l.:::..c ~l.w~ ~~ })~

)4'1 ~ I~ ii.)L.uJ1 Li.~

(t ous avons aperçu le Djebel Chechar;
(t ous n'y avons trouvé ni pâturages, ni juments pleines;
(t On n'y voyait que des fJoundi., entre-choquant les pierres."
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cation générale de cr plateau" et s'applique à un grand nombre de localités
en Algérie.

T' 10

THTT', source, fontaine.

TIT'AOUEN (Aïn), source (Beni Oudjana), ~Jes sources".

T'OUR, village (Oued Abdi).

TCACHouCHT, montagne (Dj. Chechar). Diminutif berbère de l'arabe
~ ~petite tente", proprement ~nid". C'est de la même racine arabe
que dérive probablement le mot cAchach, porté par de nombreuses tribus
ou fractions de tribus dans l'Afrique du ordo

R' .
t

THAR'ITH ~la gorge". On trouve dans l'Aurès beaucoup de noms com­
posés du mot Thar'ith :

TAR'IT BENI BOU SLUIA E, village des Beni bou Slimane situé près des
gorges de Tir'animin.

TAR'IT OULAD HELAL, village de la fraction de R'asira.

TAR\T EN ZlDAN ~ la gorge de Zidan", village (Ouled Daoud).

TAR'lT SIOI BELK~EÏR, village (Oued Abdi).

TAR'IT EL BACHA, village, gorges (Ouled Daoud).

TAR'EDA, montagne (Oued Abdi) , ~le javeloh.

KEF Bou IR'ED, montagne (Ahmar Khaddou), ~ le pic de la cendre".

R'IREN, village (Oued Abdi).

TAR'ERARIST, col (Ahmar Khaddou).

HAR'ERoUT AMOR, nom de lieu (Ouled Daouél), ~l'épaule d'AmOl'" tha­
r~crout ~ épaule", pl. thir'ard'in.

TAR'ERD'IT, montagne ( hmar Khaddou), ~la petite épaule". Diminutif
du précédent.
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TlR'ARD'I , montagne (Dj. Chechar), (tles épaules".

TIR'EZZA, village (Beni hou Slîmane), (t la parcelle". Le mot Tir'ezza
désigne généralement une enclave de terre cultivable, entourée soit de
forêts, soit de parties incultes ou de rochers. Le sens correspond à peu
près à celui de l'arabe ~..,JJ, ou du kabyle Tar' zout.

TIR'EZZA ElU OUFERRADJ, village (Dj. Chechar), (tla parcelle d'Aferradj"
(nom d'homme).

TIR'EZZA EM BERSI, rivière (Dj. Chechar), ~ la parcelle de Bersi (nom
d'homme).

R'EZDIS, montagne (Dj. Chechar). lkhf ent R'ezdis (tla tête de la côte,
de la montée".

IR'ZER (Oulad), trihu (Ahmar Khaddou), (t les enfants de la rivière".

IR'ASIREN, al'. ~, tribu importante de la vallée de l'Ouad el-Abiod.

R'ESKIL, nom de lieu (Ahmar Khaddou).

TIR'ouR'A, village (Ahmar Khaddou).

R'ouFI, village (R'asira). Rac. r'if (tsur~. Le village de R'oufi étant
situé au sommet d'une falaise à pic, haute de plus de 300 pieds, il est
d'autant plus probable que son nom exprime une idée de hauteur, d'élé­
vation.

AR'IL, village (Oued Abdi). Hak'lidth em ollr'il (tle village du bras de
montagne".

GUER TER'aLIN, montagne (Ahmar Khaddou), (tla corne des crêtes".

BOU IR'IAL, rivière, col (Oued Abdi), pluriel de ar'ioul (tâne".

R'ELBou ,rivière (Dj. Chechar).

R'ELLIS, montagne (Ahmar Khaddou). Ar. ~, endroit uni et sans
végétation, proprement (tcrépi".

TAR'ELISIYA, village (Ahmar Khaddou). Voir le mot précédent.

AR'ELAN (Aïn), source (Beni Oudjana). Ar'elan (tle canaI", comp. tha­
ria. - Hit' en tar'elan ~ la source du canaJ".
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R'ELI 1 , montagne (Dj. Chechar), pluriel du précédent. [khJ en tir'e­
Tanin «le pic de canaux .

R Il f, nom de lieu (Oued Abdi). R anÏ1n 1'0 eau , Arulldo commulli.~

(Graminées ).

TIR' 1 fI , illag (Ouled Daoud); gorge (Beni bou linumc). Plu­

rirl féminin du précédent.
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TIFEDJEDJ (AIn), source (Dj. Chechar). AJejjajt bÔche . Hit' en taJejjajt
« la ource de la bûche .

FEDJIR (ïn) ource (Ouled Daoud). Fejjir, nom d'homme (?).

FERDJA A, montagne (Ouled Daoud). Ce même radical se retrouve

dans di el' e localités de l'Algérie, sous la forme Fergane : Beni Fergmze'
Fergana. Ge t probablement le m ~me mot par suite de l'adouci em nt

du g, que Feriana (Tuni ie). Put-être faul-il 'oir un pluri l. Le ra­

dical FRDJ se l' trouye dan le nom d'un village du Djebel Checbar :

Tir ezza-Iferradj. Peut-êtr faut-il lui donn r une origine sémitiqu .

FouRAR (Ras), montagne (Dj. Chechar). A(b·'ar en Fourar, montagne

( hmar Khaddou); Oulad Tifollrar, tribu (Dj. Chechar). La ignification

de ce radical nou échapp .

TIFERT'ASI , localité de la tribu des Oulad Daoud. Pluriel fém. ber­

bère du mot arabe u-'tkft chauve. Ce nom 'applique ans doute à un

groupe de mamelons dénudés.

T FRE T, localité d la tribu de Oulad Daoud. Rac. efren tri r choi­

sir; ou bien eJfer cacher . Ce nom ert a désigner un lI' s grand n,ombre

de localités dan toute l'Algérie, et s'applique généralement à des point

ol. l'on trouve de bonnes terre de labour. ou ignorons sa signification

exacte. On trouve dans l'~urès : TaJrent Oulad Aicha, terres de culture

dans la tribu des Oulad Daoud; Tefrent, montagne (Dj. Chechar); TaJ­
rent, montagne au nord-e t de Khenchela t~.

TIFR' rivière et illage (Ouled Fedala). Pluriel de aJri ca crne .

Rac. effer cacher . Thizi en tf/ran en iclzek'k'aJ, col ( hmar Khaddou). Le

mot ichek'k'aJest un pluriel berbère de l'arabe~, qui, chez les musul­

mans des villes, désigne un tesson, un pot cassé. Chez les Bédouins de la
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campagne, le pluriel 4~ dé igne des morceaux de pain. La traduction
('rait aloI' : le col d caH'rnes aux morceau de pain .

FAR 0 1 (Djebel), montagne (mamra) la monlagne de Pharaon (1)~

Fo BK (Aïn), source (Oued bdi).

FERKouS (Oued), ri ière (Oulad Daoud). Ferkous, nom d'homme. On
trouve dans l' hmar Khaddou un 01 qui porte le nom de Theniet Sidi Fe,'­
kous.

TAFRAOUTU ( ïn), source ( hmal' Khaddou), ~la gouttière ,al'. ":-'~t.

TAFEZA (Oued) ri ière (~Iechounech). Thafesa «le grè . On trouve
pl" de Tébe a ur la frontièr tuni i nn , une source qui pOI'l éga­
lement le nom d'Ain Tafeza.

\FZIL montagne, ri ière (Ahmar Khaddou).

TAFE AT (Oued), ri ière (OuI d Daoud). Thlifessat «rempli combl' .
Rae. afes ~remplir .

TF1 T(Djebel), montagne (Beni Oudjana). Ad1"m'entfist ~la montagn
de l'hyène". /

FouCHI (Djebel), montagne (Ouled Se am); montagne (OuI d Daoud).

T FECHl TA ( ïn), source (Dj. Ch char).

TIFKE T, localité de la tribu d s Oulad Fedala.

TIFELFAL, illage (R'assira). L indigènes s'empressent de faire dé­
ri el' ce nom d l'arabe ulgaire~ ~poivron". Peut-être faut-il siropl ­
ment le rattacher à la racine berb' re fell sur, au-dessus

Fou T (Ra), montagne (Dj. Chechar). [khf en Fount.

K .G (et X,)

TKoUT, vinage (Beni hou limane). La prononciation véritabl e t
TxouXth. Ce radical se relrou e dan Koukou, ancienne iUe de la Kab lie.
Pcut-ètre faut-il le oir également dans Tiout, qçar du ud oranais. ous
en ignoron la ignification.

(1) Cf., au sujet de ce mot, Le chaouïa de l'Aurès.
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KIKoUI A(Djebel), montagne (Mechounech). - Adr'ar en Kikouina.

KABou, montagne (Dj. Chechar).

TAKRouMT, village (Oued bdi). Berbérisation de l'arabe i.A,f ~ la
nuque", nom qui s'applique fréquemment à des montagnes.

KERIMT (Bou), localité de la tribu des Beni bou Slimane. Diminutif
du radical précédent.

TIKSERAOUIN (Theniet), col (Ahmar Khaddou). Pluriel féminin tiré de
la racine arabe~ ~casser", - Thizi en tikseraouin ~le col des cassures".

TIKSELT, localité du Djebei Chechar. - Thixselt ttla panthère".

IKouR'AL (Djebel), montagne (Beni Maafa). Radical inconnu. Ad'ra1'
en ikour'al.

KLEMBou, montagne (Oued Abdi). - Ad'rar en Klembou.

KIMEL (Oued), rivière, douar de la tribu de l'Ahmar Khaddou. Signi­
fica tion inconnue.

KEMiliou (Bled el), localité de la tribu des Oulad Moumen. Même ra­
dical que le précédent.

AKENI (Aïn), source (Dj. Chechar); Axeni ~jumeau". - Hit' en axeni
~Ja fonttine du jumeau".

G<.:'

GouAGICH (Oued), rivière (Ahmar Khaddou). Ar. ~li, plur..~!".:',

branches de palmier situées à côté du Djerid. - Ir'zer en gouagich.

TAGEDAIT (Djebel), montagne (Dj. Chechar). - Ad'rm' en tceddaïth.

GERAOUE , localité de l'Ahmar Khaddou. Igraouen ou iyraouen, pluriel
de iyri, partie supérieure de l'épaule. Comp. tamacheq Iri O~, plur. ira­
oum 0: 1 ~ nuque". Il existe également dans le Sahara un massif monta­
gneux qui porte le nom d'Iraouen.

AGRADou, rivière (Dj. Chechar). Ir'zer en agradou. -" Tizi en tagradou,
col (Oued Abdi). Signification inconnue.

OGRAIN (Ras), montagne (Ahmar Khaddou). Goram, nom d'homme.
Ikhf en Gorain.

GER IZ (kef) ~ pic", (Beni bou Slimane). Gerniz ~ chardon", al'.

~;;. R'ill en gerniz tt la crête du chardon".
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TAGou8T, vinage (Oued. bdi). - Taggoust ~la parcelle" désigne un
grand. nombre de localités de l'A{rique du ordo Le g s'adoucit fréquem­

Blent en i: thaïoust. - lr'zer en taioust tar'oggalt, oued (R'assira), ~la ri­

vière de la parcelle rougp", Le berbère thaggoust correspond exactement

à l'arabe ~."JL - lr'ur en taïollst en tr'etten, rivière (R'assira), ~la rivièrp

de la parcelle des chèvres".

TAG8ID (Aïn), source (Dj. Chechar). - Aouint en tflgessit, signification

Inconnue.

GECHT'AN (oued), rivière ( hmar Khaddou).

GELFEN, village (Oued Abdi). Peut-être faut-il rapprocher ce radical de

l'nrabe ~, qui désigne un terrain arrosé uniquement par l'eau des

pluies; ou encore du berbère azeltif ~ jonc", dont il serait un pluriel. Le z
devient G par les transformations suivantes : z, z mouillé, d mouillé,

dj, G.

AGEL A (Oued), rivière (Beni Oudjana). - Agelman ~ citerne". On

retrouve dans la seconde partie de ce mot le radical aman ~ cau". -lk~1

en tigelman, montagne (Dj. Chechar), ~le pic des citernes,".

IGOU A (Kef), pic (Mechounech). - lkhl en Gounna.

L J

THALILITH, localité de l'Oued Abdi; l'endroit où croissent les lauriers

roses, Alili ( eJ'ium oleander). - Ras Thaoulilith, montagne (Beni bou 81i­

mane), ~ le pic où croissent les lauriers".

TAouLILITH (Ras), montagne (Ahmar Khaddou). Même racine que le

précédent.

LEBLAB, ( ïn), source (Ahmar Khaddou). - Leblab tflierre", Hedera
helix (Auréliacées). - Thdouint ent Leblabin ~la fontaine des lierres".

TELouZI (A'in) , source (Oued Abdi). Rac. Louz ~ faim" (?).

TALECHI ,localité de l'Oued Abdi. - Thalechchin, pluriel féminin de

signification inconnue.

ouLR'AN, localité de la tribu des Beni Oudjana.
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LER'LAR" localité de 1 hmar Khaddou. r. ulgaire ~il, endroit où
l'eau séjourne après les pluie (1).

TEL R' fil (Bou), montagne (Oued bdi). Pluriel féminin de air'e1l1

~ chameau". La (f montagne au chamelles", ainsi appelée, disent les gens
du pa s, en rai on de sa conformation particulière(2).

ILEF (Djebel Bou), montagne de la tribu des Beni Ferah. - Ilef (f san­
glier" (3); Oued hou I?fan (Dj. Chechar) da ri ière au sangliers .

TELGAGET ( ïn), source (Beni Oudjana). - Hit' en talelJuageth. Signi­
fication inconnue.

f r
Tl ho .' localité de l'oued bdi. Rac. Imi ~ bouche

T.\\It~lf ÏT ( ïn), source (Dj. Chechar). - Thamemmaxth lamari
Hit' en. tmemmaxth ~ la fon taine du tamarj x . En tamacheq, TamemaiHI).

110 DII, plateau tillage (Oued bdi). - loujji, plur. imejjan rt o­
reille . Afoudjen, autre forme de pluriel, est le nom d'une montagne de
la tribu des Oulad Daoud.

bDDouR (Kef), montagne (Beni Oudjana). - leddour, nom d'homme(5).
Iklif em Aleddour rtle pic de Meddour".

Tl IDERT (Oued), rivière (Oued bdi). - Tùneddert rtla le ,rac. ED­
DER.

EDRo A iHage (Oued bdi) arabisation du berbère Hamdrount.

(t) Il a là une onomatopée a l'Z curieu e, imitant le bruit des abot du muid mar­

chant dans la boue.

(2) Ion. 1. Ba et, le berbèr alr'em rait un dérivé du émitique ~, action du

chameau en rut, lorsqu'il fait orlir une partie de on œ ophage en produi ant un bruit

sui generis dont le mot~ est une onomatopée.

CeLLe rarine se retrouve dan un certain nombre de nom de lieux: tilr'emt, dan la

chebka du _!zab; Telm"ma, nom arabi é d'une tribu au ud de Con tantine, régulièrc-
/u~ /~

ment 0~1 (les hommes originaires du lieu dit: ~~).

(3) Comp.l'arabe ~~,

(4) n autre nom berbère de la même planle e t Tazemalt, qui a également donné on

nom à' plu ieurs ource.

(5) Le Chaouïa ont une tendance à a similer ce nom à l'arabe ),.'>.i.
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TA IERZOUT ( ïn), source (Oued Abdi). - Hit' en tmerzoulh «la source
du lévrier femelle" (1).

TAMRICH (Aïn), source (Ouled Daoud).

TA fEZ T, illag (Oued Ahdi). - Thamza «l'ogresse (.). Cette racine
sert à désigner un grand nombre de localités: Mzeta (Oued bdi); Tinw­
zouath (Oued Abd'i); Tamezat (Oulad Daoud). - Chadbet Thamza «le l'avin
de l'ogresse", rivière (Rassira); Thamza (oued), ri ière (Beni Oudjana);
Ras Toumzei~, montagne (Dj. Chechar), etc.

MEZBAL (Djebel), montagne ( hmar Khaddou).

TIdZERT (Kef), montagne (Beni Oudjana).

MEZLIKECH, nom d'une fraction de la tribu des Beni Melkem, dans
l'Ahmar Khaddou (2).

T ASIKR, localité de l'Ahmar Khaddou. Rac. Tmas en iker «la moitié
du mouton" (1).

TI SELLADJ (Thizi en), col (Dj. Chechar).

T MESLouKHT (Thizi en), col (Oulad Daoud). Berbérisation de l'arabe
~".l-.o «écorchée . Thizi en tm,esloukhth «le col de l'écorchée".

AMECHAR (Ras), montagne (Beni Oudjana). Ikhf en amechar.' _.1

ECHou ECH, oasis à 32 kilomètres à l'est de Biskra. - Les rabe
p

font dériver ce nom de iki~ r" le mot iki~ «calotte" d~signant une
forme particulière qu'affectent les montagnes du pa s avoisinant. ons
croyons, pour notre part, que le mot Meclwlmech n'est qu'üne altération
arabisée du nom berbère Himsounin, pluriel déri é du radical MS qui
se retrouve dans un grand nombre de noms de lieux: les nombreux oueds
lasin disséminés dans toute l' Igérie; Ma~ina, état oisin de Tombou ­

tou; Temasin, oasis à 10 kilomètres au sud de Touggourt; Tirnasinin
(plur.), point d'eau du Sahara septentrional, etc.

TIIf MMERT (Kef), montagne (Beni bou limane). -Berbérisation d

l'arabe iy,l"
f KREZ, oued (Ahmar Khaddou).

(1) Le chaolüa Amerzou désigne l'animal appelé en arabe ~'.,.wl.

(2) Comp. ce nom avec celui de Mellikech, ancienne fraction de Zouaoua.
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TI EGDRI ,localité des Beni bou Slimane. Signification inconnue.

T tELL LT ( ïn), source (Dj. Chechar). Féminin de la racine a111eUal
ll' blanc ; entre dans la formation d'un grand nombre de noms de loca­
lités: Thizi Tamellalt, col (Dj. Chechar); Beni Imloul, tribu (Dj. Chechar);
Tamellalt, oasis oisine de Temasin, prè de Touggourt.

MELKEM (Beni), tribu de l' bmur Khuddou. Melkem, nom d'homme.

~IEL 1 ,montagne, ri ière (Oulad Daoud). - Imellalen (1), pluriel de
amellal ll' blanc .

ELLouJA, oued, village (Oulad Daoud). - Ir'ur en lnellouja.

hLLAGou (Oued), rivière, douar (Beni Oudjana). Ce vocable est peut­
ètre dérivé de l'arabe oUlU' ll'la rencontr (des ri ières),,(I).

AME THA , illage (Oued bdi).

TA lE ELoUT, SOUl'ce (Dj. Chechar).

U

TI EDII, montagne (Oued bdi); montagne (Oued toumen (2)).

TA DOUT, montagne (Dj. Chechar), pour thadount ll' la graisse (1).

ARA, village (Oued Abdi).

ERDI (Oued), rivière (Oued Abdi). - IRDI terres de labour (Oued
Abdi), à rapprocher du mot irtlen ll' froment (1).

A ZELTE ,localité de la fraction de R'assira.

THI ECH (Kef), montagne ( hmal' Khaddou).

JOUR'IS, plaine des environs de Khenchela. - our'isen, pluriel du
pr~cédent, riche vallée des Beni bou Slimane.

TOT, rivière ( hmar Khaddou). - Thanollth la citerne ; Atlmr
en tanouth, montagne (Beni Oudjana).

(1) Mellag est au si le nom d'un seigneur de l' urès, père d la Kahina. (El 'Adouani,
traduction Féraud dan le Recueil de la Société de Con,tantine, p. 159; Masquera, Tra­
ditiom de l'Aurès oriental, p. 81.)

(!) Cette racine est peut-être à rapprocher du tamachecq endja 1·r ~ «8euve", qui se
retrouve dans un certain nombre de noms de rivières: Oued Endja, affin nt de l'oued
Remel, environ de Constantine; Oued Tindja, prè du lac de Bizerte. Peut-être faul-il
chercher l'étymologie de~ «Tanger" (Tingi,).
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H •

T HEZO ZEF T(Theniet), col ( hmar Khaddou).

ou ,
nOUET ( ïn), source (Oued bdi). - Taout, nom d'homme encore

II 'ité actuellement.

TH 0 Ru, localité de l' hmar haddoll.

OURTE EFTA, localité du Djebel Chechar. -Ourelh en efta ~la terre
de efta nom de femme (1).

TAOURIRT (Ras), montagne (Beni bou Slimane). Rac. ourir ~ colline .
- Ce ocable 'applique à un grand nombre de localité : l'aourirt, mon­
lagn (Ahmar haddou)· montagn (Dj. Che har) etc.

OURE ,montagne (Beni Oudjana); montagne (Bellezma). - Dans
l'antiquité, Aura8Ïus Mons, nom que nons a ons appliqué à tout le mas if.

ignification inconnue (1).

TH OURICH, montagne (Oued Fedala).

T OUZIRET, our e (Oued Abdi). Forme berbère, au f'minin, de l'a­

rabe .1':J.,.H.
OUZEL (Oued), rivière ( fechounech). - Ir'zer em Olt zal ~ la ri ière

du fer.

TIOU CH, montagne ( echounech).

TOUGGER, montagne (Dj. Chechar). - lonlagne pl'è de Balna.

Hac. ouDJR, ~ être grand, surpa sel' .

o L ou (Djebel), montagne C mamra). Pluriel de oul ~ cœur .

AOULACH, illage (Ahmar Khaddou).

TlOU ZA (Djebel), montagn (Dj. Chechar).

TOUOU T (Djehel), montagne (Dj. Chechar); pour Toubount, le b
s'étant affaihli en ou.

\1) On a propo é de faire dériver ce nom de l'hébreu l ~ cèdre", en rai on d la
flore particulière du massif. Cette hypothè e, qui n'a rien d'invraisemblable a p,iori, mé­
rite confirmation.



LE PRO OM AFFIXE

DE L PREMIÈRE PERSO E DU SI GLIER

EN HAOUSSA,

PAR

M. GALTIER.

Le révérend Schon donne dans sa grammaire (1) les fornles

suivantes pour le pronOln de la 1 rc personne du singulier:

Pl'. sujet: na (je); affi~e : ni ~me, moi, à moi7J~ avec une préposition

mani,gareni ~à moi". Ex. : Ka bdni ~tu me donnes,,: ka bada mani, ka
bada gareni ~ tu donnes à moi".

Le pronom affixe sert en haoussa, comme dans les autres
idiomes sémito-khamitiques (2), à rendre l'adjectif possessif «nlon,

ton, son.,,; mais, tandis que le pronom suffixé au verbe ou à

une préposition s'emploie sans distinction de genre pOUl' le
luasculin et le féminin, ce m~lne pronom affi é à un substantif

aurait une forme particulière pour le lnasculin et une autre pour

le féminin. Schon (p. 2 ft) donne les formes suivantes:

1 re pers. : masc. na (mon), dokina ~ mon cheval", uwana (?) ~ ma mère n.

fém. ta (ma) dokia (?) ((mon cheval", uwata ~ma mère".

(1) Gmmmal' of the Hausa Language, hy Rev.... J.-F. Schon. London, 1862.
1 vol. in-8°, p. 22.

(2) li n'est pas inutile de rappeler que le haoussa, comme le berbère et l'égyp­
tien ancien, fait partie des idiomes khamitiques, comme l'a parfaitement vu
M. R. Basset ( Manuel de langue kabyle, Paris, 1887, in- t 2 , § t), et non, conIDIe
le dit Schon t du groupe sémitique; la plupart des mots qll'il cite (p. xu) pour
établir la parenté de racines du haoussa et de l'hébreu sont d'ailleurs des mot em­
pruntés à l'arabe, par exemple: kama (ar.l.(), makamnta rrécole" (I;i); gona
derme" (4), lrutlaké rr ange" (.al.), ham1lt (jJ~)' eblisi (~~l), anabi (~l).

SECT. ÉGYPTE ET LA GUES AFRIC. 1ft

UIPJ\lKE1UE NATIONJ.U;.
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Il est vrai qu'il semble douter de l'existence de ces formes;

cependant il écrit, § 30 «Le genre e t di tingué à chaque per­

sonne du singulier. - Tote. Dans un petit nombre de cas,

peut-~tre par inadvertance, les pronoms masculins de la 1 rc pet·­

sonne sont usités avec des noms féminins: ainsi da-n-uwana au

ljeu de uwata, rigana au lieu de rigata, etc.... n

Il y a ici une double erreur : la première cÇ)nsiste à croire

que le possessif prend le genre, non du possesseur, mais de

l'objet possédé (da-n-uwana au lieu de uwata); la seconde, à ad­

mettre une double forme pour l'affi e de la 1 rc personne.

Si l'on remarque en effet que le pronom réfléchi kdina «moi­

ln~me ,kanka« toi-m~men (= ka-n-ka «t~te de toi n, cf. arabe

L')' ~), ne distingue pas les genres à la 1 re pers.; on aura un
prenlier motif de douter de l'existence des deux forlnes na, ta;

et quant à croÎre que, par inad ertance, on a emplo é parfois

na au lieu de ta, les exemples suivants, relevés dans i'e trait

des voyages de Dorgu (1) imprimé à fa suite de la grammaire

haoussa, montreront que tà et na ne s'emploient pas au hasard,

lnais sui ant une règle préci e que nous tAcherons en uite de

trou el' :

(P. 215.) Daga Dambanas obana ya samna tare da ulVata rr Mon père et
ma mère habitaient Dambanas".

Sunan uwata Kande «Le nom de ma mère était Kande".
(P. 2 1 6.) Obana da uwata «Mon père et ma mère".

ra tse ga obana «Je dis à mon père".
A mma uwata ta samna ga gidda « fais ma mère demeura à la maison".
(P. 2 1 7.) Obana ya beri lJona nan rr Mon père quitta cette ferme".
Kalluata ba ta da lafia rr Ma sœur était malade".
Umata ta kan taffi tare damu rr Ma mère a ait l'habitude de venir avec

nous".

(1) Je n'ai pu faire un rele é d'exemples plus probant, n'ayant pa en ce mo­
ment à ma dispo ilion le texte publiés par SChOll, sous le titre de Afriean ative
Literature.
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Na gauni kanena daga bissa tudu (1) (f Je vis mon jeune frère sur une

colline".

Uwata ta tse ge obana (f fa mère dit à mon père".

Yaro nan ba kanuata ta Ise ~ Cet enfant n'était pas ma sœur".

(P. 2 19.) Baya ga mutuan kanuata (f près la mort de ma .sœur .

(P. 220.) Giddan obana (f La maison de mon père".

(P. 2~ 1.) Na ganni kuriata (fJe vis une chienne".

(P. 2~ 4.) Ya tse ga obana. Ba ni beri diata daga giddanka, Il dit à mon

père: Je ne laisserai pas ma fille chez toi".

i da kanena tt oi et mon jeune frère".

(P. ~ 2 5.) Ta kan zakka ga giddan ohana (f Elle a ail l'habitude de venir

chez mon père".

Obana ya .ii labari (al'. ~') tt Mon père apprit les nouveHes".

(P. 226.) Ya danki kallena (f Il emmena mon frère .

Kada ka 1naUla mani dana (f Tu ne me rendras pas mon fils .

lna tSewa ca sutsiata ttJe disais en mon cœur".

(P. 2 2 9.) a tse ga rnatan obana. .. amma ba uwata ta ke tt Je dis à la

lemme de mon père ... mais ce n'était pas ma mère.

Da ni en danka kibiata (f Laisse-moi porter mes flèches".

Ta si rnaganata (f Elle écoute mes paroles (les paroles de Dorgu) .

Ina ta1naha Siekarata sa daia ttJe (Dorgu) pense que j avais onze an .

(P. 230.) Sutsiata tana raurawa ~ Mon cœur hattait fort".

(P. 232.) Kafata duka sai àinni ttTous mes pieds étaient en sang.

Si nous relevons maintenant tou.. les substantifs des passages
cités, nous trou erons qu'ils e répartissent de la façon sui­
vante

(1) Daga bissa tudu manque à la traduction de Schôu. fi est étonnant que Schôn,
qui est selon l'e pression de Barth ('l'a perfect mastel' of the hausa language", tra­
dlli e ses textes d'une façon incomplète ou inexacte. insi p. 224 : da ni da kanena
mUlla kuka don andauketa uwamu daga giddan obamu et moi et ma sœur nous
plclU'Ames parce que notre mère était emmenée de la maison n'est pas traduit;
p. 2~ 1 : kariata signifie ('l'ma chienne" et non ('l'my dog"; p. 218 : sai wuri enda ta
kwanta duka ta tsi/rka da dalele, n'a jamais voulu dire ('l' 1 perceived that she had
been very sick (1)". Il ne serait pas difficile de dre sel' une longue liste d'inexacti­
tudes pareilles.

14.
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ltlvata (p. 2 15, 2 16, 217) ~ ma mère". an

l.:anttata (p. 217,219) (tma sœur" .

kaMala (p. 22 t) ~ ma chienne" .

siekarata (p. 229) ~ mon âge" (colL fém.).

stttsiala (p. 226, 230) ~mon cœur".....

kibiala (p. 2'1. 9) ~ mes flèches" ( coL fém.)

kafata (p. 232) ~ mes pieds" (colL) ..
l1w{fanata (p. 2 9) ~mes pal'oles'r. .

diata (p. 224) ma fille" .

SUB TA TH' MASCULI·.

uffi e, uwa.

kanua (m. kallc).
karia (m. karre).
siekara.
sttt.§ia.
kibia (1).

kafa.
magana.
dia.

kanc.

dlt.

obana (p. 216, '1.17, '1.'1.0,224, etc.)

~ mon père" Sans sullhe, oblt.
kallcna (p. 217, 'l'lU, '1. '1.6) ~ mon jeune

frère" .

dana (p. 226) ~mon fils" .

Dans tous les exemples, le possesseur est masculin; mais l'on
l'eInarquera que tous les noms féminins se terIninent sans ex­
ception aucune par ta et que les noms Ina culins prennent
tous l'affixe na. On peut encore ajouter à ces e emple le sui­
vant, où le possesseur est féminin:

.lIa tie ta tlie; yarinia tata tana da keâo, laki ba ta da keao ba (t La femme

dit: Ma fille est belle, la tienne ne l'est pas" (Schon, p. 108).

Si nous faison maintenant l'analyse de fonnes nla culine ,
nous les décomposerons de la façon suivante : 1 0 le substantif
oba; 2 0 la particule n sel' ant à l'expression du génitif: cf. gid­
da n oba ~ la maison de Inon père. Cette particule se retrouve
d'ailleurs en berbère et en ég ptien ancien; 30 le pronoln afli e-fi,
obana ~ le père de moi .

(1) Cf. p. 107, kabia namu su /mssie rrnos flèches ont tué".
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Dans les formes félninine ,la particule rit manque; le pronom
affi e joint directement au ub tantif, lnai uwata e décOln­

po e non point comIne le cro ait chon en 'ltwa-ta, Inai en
tllval-a Cf le père de moi . Ym'inia tata de 11l{\me doit ~tre coupp
en yarinia lal-a Cf la jeune fille cell de nloi , où ta e t le dé­
nlonstratif; cf. la-ki Cf la tienne c Ile de oi . Quant au l, c n'e t

pas autr cho e que la aract' ri tique du genr féminin, qui ne
se fait plus entendre quand le sub tantif n'est pas sui i du pro­
nom, mai qui reparaît 101' que le prononl e t affi é; le In{\nl
phénolnène a lieu dans l'arabe vulgaire, où le féminin e forlne
par l'addition d'un j qui se prononce tantôt et et tantôt a, selon
que le ub tantif est ou n'est pa uivi d'une 0 eH . Quant à

l'origine de cette particularité phonétique, elle e t fort simpl .
L'arabe ulgaire et le haou a nou offrent là le re te de ce

qu'on appelle en hébreu l'état con truit: i19~~iJ Cf l'ame ,mais

171?iJ n9~~ Cf l'ànle du roi ,et dont il re te plus de traces en

arabe ulgaire qu'en haou sa, car IiI où l' rabe dit encore

~}, WS kelbet-erradjel, le Haou a e crt de la particuie de
possession et dit: karia n mutum. Dès lors, il faut supprimer

de la gralnmaire haous a ce deu. pronom na et ta, qui n'ont

jamais e isté, et ies remplacer par un pronom affi e unique -a,

qui ne diffère nullement du pronom analogue dans les autres
idioDles proto- et deutéro-sémitique .
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En acceptant la tAche de pré enter au membre. du Con­
grè un tableau de progrè réali és dan le domain d, étud ,
médio- et néo-grecques durant ces troi dernières année, je n'ai
pu songer naturellement qu'à une indication tout à fait om­
111aire des ré ultat les plus important ; car l'acti ité dans ce
domaine autrefoi i négligé 'e t accrue i pui amment dan
tes derniers temp , que la simple nomenclature de ouvrage
publié dépa erait de beaucoup le limite qui me ont a i­
gnée . Ceu qui dé ireraient e 'l'en eigner ur le recherches
de détail trou eront des matériau suffisants dan la Byzanti­
nische Zeitschrift, dans la Revue byzantine rus e, dans l'Annuaire
d'Ode a, le ~eÀTtov Tij, la'1op.xijs "a., ëOvoÀ0'Y.xijs éTa..pta.s Tijs

ÈÀÀœdOS ( urtout dan la partie bibliograqhique de deu pre­
mières publications); dans les Rapport sur l'histoire byzantine,
grecque moderne et sud7'"slave que Hirsch, Lampros et Jirecek
font paraitre à Berlin dans le Jahresberichte der Geschichtswis­
senschaJt, dan le Theologische Jahresberichte, dans les Rapport
sur la philologie néo-grecque dans l'Anzeiger der Indogermanische

SECT. ORlE, T-GRÈCE.
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Forschttngen, dans la rubrique ~ Moyen et néo-grec on du Kri­
tischer Iahresbericht iiber die Fortschritte der Rom.anischen Philologie,
dans la Bibliographie annuelle de la Revue des études grecques, etc.

Ce qui frappe tout d'abord dans l'histoire contemporaine
des études byzantines et néo-grecques, ce sont certains faits ex­
térieurs comme la fondation d'un Institut impérial russe d'ar­
chéologie à Constantinople, qui s'occupera surtout, comme l'in­
diquent les circonstances, de l'époque byzantine; l'extension
systélnatique donnée aux études d'art byzantin par l'École fran­
çaise d'Athènes; l'ouverture d'un Département chrétien dans le
Musée central d'Athènes; l'institution à l'Uni ersité de Budapest
d'une chaire dont le professeur, à côté de la philologie classique,
enseigne aussi la philologie grecque moderne et médiévale;
la fondation sur les ressources provenant du don Œconolnos

(Trieste) d'un Séminaire grec médiéval et moderne à Munich;
le don Therianos à l'Académi~ des sciences de Bavière pour
l'encouragmnent des études paléo-grecques et byzantines, etc.
Le concours ouvert autrefois par l'Académie des sciences de
Bavière, sur un sujet relatif à la philologie byzantine (Édition
de la Chronique de Morée), a abouti à l'ouvrage couronné de
J. Schlnitt; le nouveau concours ouvert par cette académie (Édi­
tion de Procope) est encore un encouragement pour les études
byzantines. Un autre concours relatif à Byzance a été proposé par
l'institut Lazarewsky de Moscou (Les Arméniens à Byzance avant les
Croisades). Enfin une nouvelle preuve du vigoureux essor des
études byzantines nous est offerte par ce fait, que deux Recueils
de textes byzantins et textes orientaux relatifs à Byzance ORt été
récemment entrepris, l'un à Iéna par H. Gelzer, l'autre à Dublin

par J.-B. Bury. De plus, les auteurs byzantins, autrefois trop sou­
vent sans asile, ont trouvé droit de cité dans la Bibliotheca Grœca
dr Teubner à Leipzig.
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Dans le domaine de l'histoire littéraire, il faut mentionner
tout d'abord la seconde édition de l'Histoire de la littérature
byzantine par K. Krurnbachel' (Munich, 1897)' Toute une série
de textes byzantins ont été ou bien édités pour la première fois,
ou bien revus et corrigés avec soin (Kékaulllénos, icéphore
Blemmyde, Chroniques, Poèmes de Théodore Métochite, Lettres
de Manuel Paléologue, Procope, les Géoponiques, Constantin le
Rhodien, etc. ).

Le réveil subit du goût pour la littérature byzantine se trahit
encore plus dans les nombreuses recherches de détail sur les

sources, les rapports de parenté, la crédibilité, le caractère I1t­
téraire, la constitution du texte ou de la langue de tels ou tels
auteurs, surtout des historiens et des chroniqueurs. ombre
de Byzantins auxquels on ne prêtait autrefois aucune attention

sont dev~nus l'objet d'études approfondies et passionnées, ré­
servées autrefois aux auteurs de l'époque classique. Et si, no­
tallllllent dans le champ si obscur de la littérature des chroniques,
autant de doutes ont été soulevés que satisfaits, la SOlllllle des
aperçus nouveaux que ces multiples recherches de détail ont
apportés n'en demeure pas moins considérable.

Signalons avec plaisir les progrès accomplis depuis trois ans
dans la connaissance des manuscrits grecs, étude qui tombe pour
les trois quarts dans le domaine de la byzantinologie. En parti­
culier, les petits dépôts d'Italie, naguère à peu près inconnus,
ont été en grande partie catalogués. Du grand Catalogue des
bibliothèques du Mont Athos, élaboré par Sp. Lampros, le pre­
mier volume a paru, le second est attendu prochainem,ent. Les
riches trésors du Patriarcat de Jérusalem ont été inventoriés en
lllajeure partie par Papadopoulos Keranleus. La Bibliothèque du
Synode de Moscou nous est connue bien plus exactement qu'au­
trefois, grâce au catalogue très fautif, mais détaillé, de Vladi-
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mir. Enfin nous avons vu paraître récemment le, second et
dernier olume du Catalogue des manuscrits grecs de Berlin.

L'étude de la langue médio- et néo-grecque ne rencontre tou­
jours que peu d'amateur. ous de ons citer, il e t rai quelques
exposés d'ensemhle sur la frontière de la grécité h)Tzantine,
nouvelle édition (par Schmiedel) de la Grammaire de Winer,
Grammaire du Nouveau Testament par Bla ,le quatre volume
de W. Schmidt sur l'A tticisme; mais, dans le domaine propre
de la langue médio- et néo-grecque, la rareté des tra ailleur
se fait cruellement sentir. défaut de la quantité, nous avons
du moins la qualité dans les études néo-grecques, si riches en
matériaux, de G. eyer, et dan quelques excellente mono­
graphies de Hatzidakis. Le grammaires néo-grecques de Pecz,
Thunlb et Pernot pour ui ent surtout un but pratique; le deux
dernière cependant ont une aleur cientifique.

Parmi toutes les branches de la philologie b .zantine, la théo­
logie était jusqu'à présent la plus négligée; nous avon enfin
une base d'études dans l'e posé d'ensemble dl1 à A. Ehrhard
(dans l'Histoire de Krumbacher). Le recherches de détail se
ont surtout portées ers l'hagiographie : ici, ce sont les Bol­

landistes dont l'effort collectif a ou ert la voie. Indépendaln­
ment de plusieurs éditions de Vies de saints grecque , ils ont
cré~ dans leur Bibliotheca hagiographica un guide bibliographique
e trêlnement utile, et ur cette base il ont commencé à inven­
torier tous les manuscrits hagiographique grecs. Le vohllue
comprenant les manuscrits de Paris a paru, celui du Vatican a
paraître. Parmi les autres travau , lnentionnons en tout pre­
mier lieu les recherches révélatrices de A. Ehrhard sur l'hagio­
graphie grecque et de Stiglma el' ur Den s l' réopagjte.

Dans le domaine de l'Histoire byzantine, qui trouve mainte-
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nant des amis lll~me dans le grand public, plusieurs grands
chapitres ont été éclaircis par'"de olide monographies:
l'époque de Constantin par O. Seeck (Histoi,'e de la 8h'ltte du
rrwnde antique); l' frique b zantine, par le mémoire couronné
de Ch. Diehl; l'époque féconde en é énements dramatique de
Tzimiscès et de Basile le Bulgaroctone, par la brillante épopée
b zantine de G. Schlumberger; le iècle sui ant, par la délicate
étude de C. eumann sur la situation politique de l'empire b ­
zantin avant les Croisades; enfin la période de 1204 à 1453,
par l'ou rage de P. Kalligas. ous de ons à H. Gelzer un e posé
condensé, mais fondé sur une connaissance approfondie, de
toute l'histoire byzantine dans la seconde édition du Manuel de
Krumbacher. Consignons encore comme un indice réjouissant
du réveil du goût pour les choses byzantines la nouvelle édition,
par Bur , du livre cla ique de Gibbon. ce grandes publica­
tions iennent se joindre d'innolllbrables tra aux de détail.

La connaissan~e'de l'art b zantin a reçu, dans ces dernières
années, une i e impulsion: d'une part, par des exposés et des
recueils d'ensemble (Ht~stoire de l'art chrétien, par F. . Kraus;
Archéologie de l'art chrétien, par . Schulze; L'Art byzantin dans
l'Italie méridionale, par Ch. Diehl; Melanges d'archéologie byzantine,
par G. Schlumberger); d'autre part, par des monographies
(conlme celle de Lethaby et Swainson ur Sainte-Sophie) ou
des publication lllonumentaies (Wiener Genesis, par Wickhoff et
. "artel; Illustrations du Psautier, par Tikkanen; Miniatures du

Vatican, par Beissel, etc.). Le poème récemment publié, par
E. Legrand et Th. Reinach, de Constantin le Rhodien nous ren­
seigne sur le desti.nées de divers monuments de Byzance. En­
fin la question byzantine a été fort avanéée par les recherches
de Strz Tgowski, Dobbert, etc.

Dans le domaine de l'épigraphie byzantine, nous ne voyons
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à citer, COlnlne grandes publications, que le Recueil des inscrip­
lions chrétiennes grecques de Russie, par Latych ,. 1 Corpus in­
scriplionu1n Grœcarurn chl'islianarll1n en e t encore à élaborer on

plan; F. Cumont en a donn ~ un utile préface dan on Étude
sur les inscriptions clu'étiennes d' sie Mineure.

La science du droit b zantin a perdu on lnaîtl'c vénéré dans

la per.. onne cl Zacharire d LingenthaJ. C'e. t nne lacune qui

n'e t pa cOlnhlée en BeIuagne. L'héritage de Zacharire semble

e partager entre le Françai onniel' 1 Ul. icole 1 Ita-

lien Ferrini et Brandileone et quelques Ru es qui ponr ni ent

son œn re dan le même esprit. Ces derniers, l'infatigable Pa ­

10 à leur tête ont choi. i COlnnle pécialité le dr,oit canon

gréco- la e.



E

ELLE 1_ CRIPTIO

P R

B Z TI E,

. J. B DlI

Permettez-moi d'appeler otre attention ur une in cription
b lzantine qui e trou e au ehterhané ou Pri on centrale de

Con tantinople.
La prison e t située, je croi , SUl' le ruines de l'amphi­

théàtre de Théodo .
L'in cription, écrite ur un morceau de marbre ca é de

o Ill. 24. de largeur ur 0 Ill. 30 de longueur, est placée dan le
111Ur oue t du jardin de Mehterhàné, et repré ente la figure
ci-des ou :

Le 1110nograll11l1e doit certainement s lire:

e€[o]~wP[O]Y

La pierre sur laquelle se trouve cette inscription provient
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certainement d'un autre bâtiment ou d'une fouille accidentell

car le mur où eUe e trou e ne date que de oingt an en irone

L'oiseau et le médaillon ont en relief, tandis que la croi
el l'épigraphe sont gra ées.

Le nlédaillon et la croi e trou ent 'ur la luèlue pièce d

Inarbre, ce qui constitue une rareté exceptionnelle, aInSI que
l'a fait obsel' el' . le profe eur Strz gow Ici.



o E TO

_ECARTE

R

CRITE DE L' SIE 1 EURE

DR É P R

P R

1 P RT

BE LOE .

L ' HOlU de 10 alité ,montagn ,ri ière que nou tl'OU-

on' dan l'histoire même ancienne ne 1 ur ont généralelnent

pa été donné par les populations qui nou en entr tiennent

le première ; il renferment le plu ou ent le plu ancien

sou enir de races primiti e. . de Humboldt, en oum ttant

a l'anal e gl-oammaticale un foule d noms de localités e pa­

gnole , a décou ert que leur premier habitan a aient ét'

des Ibères dont les Basques de nos jours sont le de cendant .

Beaucoup de noms de iHe, iHage et lieu de notre Bre­

tagne ont conser é jusqu'à nos jour le forme celtique par

le queH il ont été dé igné jadis. Le même fait e reproduit

da l'Irlande, l'Éco e et m me dan. l' ngleterre, pour un

foule de nonl propre e pliqués par les idiomes celtique .

C' tain i que . Kiep l't, ne rencontrant dan la géographi

de la Grèce ancienne qu'un petit nombre de nom dont le

racine d la langue grecque pouvaient rendre cOlnpte, s'est

demandé i de popuJation entièrement di parue , selon le

apparence ,tel que le Lélège et les Péla ges, n'auraient pa

lai é dan ce nom de traces de leur pa age. 'a ait-on pa

reconnu dans le monuments de Tirynthe, de ycène,

d'Argo , d'Orchomène, les restes d'un art primitif, nullement
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hellénique ~ Un peu à mon instigation, M. Kiepert a donc dressé
une carte de la partie orientale de la Grèc.e et aussi de l'Asie
Mineure tout entière, où il s'est attaché à noter les endroits
surtout dont le noms se terminent en -anda. ous avons soumi
ces derniers à un examen analytique des éléments dont ils sont
composés, au Congrès des Orientalistes qui a eu lieu à Genève
il y a trois ans. Puis M. Kiepert a noté sur cette carte les noms
beaucoup plus nombreux qui ont pour désinences -(J.,(j(jOS,

-(J.(j(j(J., -1(j(jOS, -1(j(j(J., etc. Or le Dr Blau avait remarqué déjà

qu'on rencontrait beaucoup de ces noms dans les districts mé­
ridionaux de l'Alhanie actuelle, tels que Modrissas, Lisso, Ar­
bissa, Brissa, Kalissa, A1'assa, Ptiassa, Riniassa, Pa~'asa, Schalassi,
Schiessi, Jaïssi (1). Movers jugeait que ces désinences n'étaient

pas grecques: il les croyait cariennes. Il est certain que beau­
coup d'endroits munis de ces désinences se trou ent dans la
Carie et notamment dans tout le sud-ouest de l'Anatolie; il Y
en a aussi en Chypre. Il convient d'ajouter que l'idiome carien
contenait, à l'origine, un fond sémitique.

Mais arr~t?ns-nous ici un instant, et, après avoir cité des
nom de localité peu connues actuellement conser ant des
désinence si an~iennes, oyons si nous n'en rencontreron pa
dans l'histoire ayant acquis une certaine notoriété. C'est ici
que nous nous trouverons en face de la longue série des en­
droits - il Yen a 1 3 - qui portent le nOlTI de Larissa. Trois
d'entre eux se succèdent à petite distance dans la The salie.
La plus ancienne Laris a, située ur le Pénée inférieur où il

e rapproche le plus du lac e sonien, a gardé son ancien
nom jusqu'aujourd'hui; une deu ième, située au delà du champ

dotien, près des sources de l'Amyros, sur IR pente occidentale
de l'Ossa; puis beaucoup plus loin, ers le Midi, au point où

(1) La Grèce avant les Grecs, p. 95.
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l'Othr de cend dans le golfe de Paga ai, il exi LaiL ur le
sonlInet du roc une troisième Larissa. Le sens de ce nonl aura
été probablement indiqué par Duncker (1). Il le fait venir de

À&$ cr pierre , et il l'e plique par cc château fortifié, château
de pierre . Remarquons qu' n albanais cr amas de pierre
se dit To,;ppsœ; que les Pélasges primitifs, les émigl'ants de
la Thessalie, de la Béotie, que les inyens construi aient ce
tours sur les promontoires du continent et sur les îles qu'ils
a aient occupées, d'abord pour s'y abriter contre les attaque
de tribus des Thraces, et m~me contre les établissements de

Séluite , puis pour se livrer pour leur propre compte impuné­
ment à la piraterie. Ceu qui s'étaient établis sur les langues

de terre de l'Athos portaient, à ~ause d~s tours bâties par eu ,
le nom de Tyrrhéniens. Il se trouvait aussi de ces tours sur la
côte de la Carie. Là comme dans la Crète, où on en rencon­
trait pareillement, elles portaient l'ancien nom de Lari sa. Il
ne faut donc pas nous étonner si Hérodote, Thucydide et So­
phocle (ce dernier cité par Denys d'Halicarnasse) considèrent
Tyrrhéniens et Pélasges comme étant de m~me race (2). Rappe­

lons ici que la langue albanaise a pour le mot To,;ppsœ aussi
celui de O'Xé7rovs , qui n'e t autre que celui de Shkipetar
ln~me. Duncker a soin de faire remarquer que les Pélasges
avaient été obligés d'élever des abatis et des monceaux de

pierres pour mettre leurs femmes, leurs enfants, leurs bestiau
et leurs récoltes à l'abri de incursions des Doriens et des
Perrhèbes, campés sur les pentes méridionales de l'OIYlnpe,
puis des agnètes' tablis sur l'Ossa et le Pélion. In tallé
dans l'Argolide, les Pélasges avaient bâti une citadelle au-d.essus
de la viHe d'Argos. C'était une autre Larissa qui contenait un

temple de Jupiter. Il ya ait une Lari sa dans l' ttique, il Y en

(1) GescAicAte des Altel'tAums, III, p. 20.

~) Id., III, p. 390, note.

SECT. ORIBNT-GRÈCE. 15
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a ait une dans la Crète prè de G l'ton, il Y en a ait une ur
la frontière de l'Élide et de l'Achaïe (d'après Théopompe). Il Y
en avait près d'Hamaxitos dans la Troade (1); il Y en avait sur
la côte de l'Éolide près de C mé (2). Il Yen a ait une près d'É­

phèse dans la plaine du Caystre, d'après laquelle un ZetJs Aœ­
p,O"O"œî'os est nommé. Enfin il a ait une Lari a dans le Pont,

une autre dans la Syrie, sur l'Oronte, et - pour ne rien
omettre - Xénophon en trouve une qui est située sur le
Tigre dans l'Assyrie (3).

Et-ce un ha ard qu'un si grand nombre de noms terminés
en -,O"O"œ, -,O"O"os, -œo"o"os, -rJO"O"os, etc., désignent des localités
fortifiées comme p. e. II,(uf'À,O"œ, citadelle qui se trou ait dans le

Pont, A'~'Jo"o"('J. dans la Bithynie, Bœp~rtÀ'o"o"os sur l'Euphrate,
ou comme la ville bien connue d'ÀÀ,xœpv(L0"6s avec sa citadelle?
Si OtiS en détachez la désinence -(Lo"o"os, elle vou fera con­
nahre un endroit à peu près inabordable, AO"O"os, situé dans la

Troade dont l'escarpement était devenu un sujet de proverbe:
cc Va à Assos si tu veux te casser le cou plus vite "'. Or cette dési­
nence est sou ent employée pour désigner des montagnes: IIœp­
VrtO"os, K6prJO"O"os, Bp'JÀrJO"0"6s (4), et probablement tp.rJT/6s pour
tp.rJO"0"6s. Le carien e t une langue d'origine émitique. Il se
pourrait donc que dans AO"O"os, TIptV(Lo"o"os, Mylasa, Harpasa on
eüt affaire à l'hébreu tlJ~, et que le petit bourg d'ÀO"O"rJO"os situé
non loin de ilet füt l'exacte reproduction de l'hébreu c,~,~~

rr bases, fondements .
On peut comparer le mot archaïque latin asa comme se ratta­

chant à la racine âs rr être assis". Asa ou ara ne signifie pas seule­
ment rr autel"" mais toute base élevée, par exelnple ara sepulcri.

(1) Thucydide, VIII, 1 0 1.

(2) Iliade, II, v. 840.
(3) Anabase, III.
(4) En albanais, T,in ignifie ",corne".
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II e t à remarquer que la dé inence -assus, -asus ert ou ent à

donner du développement à une forme plus simple renfernlant le
radical seul. C'est ainsi que d'Imbros, nom d'une île située près
de la côte de la Thrace, on a formé Imbrasos, nom d'une ri-
ière de l'île de Sanlos, laquelle portait elle-m~me au si le nom

d'Imbrasos. côté de Kpvn, ille de la Lycie, on trouve Kpv~(J­

(Jas, ville de la Carie; à côté d'los, petite He où l'on croyait
qu'Homère était enterré, et d'los, petit fortin de la Laconie,
lassos ille de la Carie; à côté de IIp'nvn, ville bien connue de
la côte carienne, llptv(X(J(Jos, ille au i de la Carie. Si Assas
s'explique par un mot carien, I(J(Jos, ille bien connue de la
Cilicie, située près du mont manus, et l'île d'Is a près de la
côte illyrienne tirent leur nom probablement aussi d'une ra­
cine pélasgique. Pourrait-on rattacher le nom d'une ille
Lissos qui e trou e dans la Dalmatie et dans la Crète?

S'il Y a eu un grand nombre de Larissa dans la Grèce pré­
hellénique, les Pédasa n'y manquent pas non plus. Ce nom
est inséparable de la légende des Lélèges. Pédaso nous e t
présentée par Homère comme une ille habitée par de Lélège ,
située au pied de l'Ida, sur le bord de Satnioei . Elle était la
résidence du roi ltès et elle fut ra agée par Achille (1). Héro­
dote nous cite comme ancienne capitale des Lélèges une nnJ~(J~

située pareillement dans l'Anatolie, en Carie, que fau o1e réunit
plus tard a Halicarna e (2). Di tinct de ces deux ille était TO
IIn8~(J6v, petit bourg situé au i dans la Carie. Ce qui semble
confirmer que le nom était d'origine lélège, c'est qu'il y avait
encore une IIn8~(J6s dans la Messénie. Or la Messénie était,
comme on sait, anciennement, comme une partie de la Lélégie

(1) lliade, VI, !JO, 35.
(2) Hérodote, VIII, 104.

15.
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ct cette IIr,uJcx.O'os s'e t appelée plus tard o(jrlJvy/ (L); lc 'cn du

lllot était vraisemblablement ~ plateau élevé.".

On peut, pour trouver ce sens, s'adresser aussi bien au

langues indo-européennes qu'aux langues sémitiques. La racine

semble signifier plaine, terrain uni propice à l'agriculture.

Dans la désinence asa, nous avons cru reconnaître plus haut lc

sens d'élévation, colline. C'est cette qualité qu'Homère (Iliade,

XXI, . 87) attribue à la Pédasos de la Troade:

( oir Strabon, III, cap. 2, p. 530-2.)

En tenant compte des obser ations de Movers et en étudiant

la carte de M. Kiepert, nous trou ons que la population qui

affecte ces forme si caractéristiques au noms de ses villes et de

ses montagnes parait être descendue du nord-est de la chaîne

des Balkans, s'être répandue dans la Grèce dans la direction de

l'ouest à l'est, avoir essaimé dans l'Asie Mineure et avoir atteint

les frontières des pays caucasique. Certes; nous ne prétendons

pas que tous les nom cités par nous oient e clusi ement d'ori­

gine albanaise; nous n'ignorons pas que, dans l'Anatolie, une

foule de tribus se sont mêlées et même confondu es dès la plus

haute antiquité. Toutefois nous pouvons suivre les noms en

. -issus et en -ass'llS, etc., jusqu'à l'Euphrate d'un côté et jusqu'au

Pont-Euxin de l'autre. Des deu côtés, nous nous heurtons en

lnême tenlp à des noms sémitiques. Sur la côte de la Paphla­

gonie , nons rencontrons des noms tels que A~ovoTe'"X.os(proba­

blement pour Abotenuteddhus la fortification de nos pères, de

l'hébreu 1J-~i:J~), le promontoire Syrias et surtout Sinope, la

célèbre métropole de Trébizonde. Sinope fut fondée une pre-

1) Strabon, VIII, p. 359'
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mière fois par de Sémites, comme son nom l'indique (:Jtt;.'~, pro­

prement : ~ treillis de fenêtre ). La langue de terre par laquelle
la ville dispo ait d'un double port e cellent n'était large que
deux stades, et était barrée par la olide muraille de la cité.

Sur la limite de la Cappadoce, on trou e A1'abissos, dont le ra­
dical nous apprend que nous a ons affaire à un endroit habité
par des Sémites, auxquels Pélasges ou Grecs ont pu se mêler:
c'est ce qui emble indiqué par la désinence -issos. La ville
de Barbalissos ou de Barbari so sur l'Euphrate a ait très pro­
bablement de Sémite ou des Parthes pour habitants ou pour
garni aires. Il n'est guère plau ible que notre population semi­
grecque se fût appelée barbare elle-même. C'e t ce que le
Romains faisaient pourtant avant d'être policés par la civilisation
hellénique. Ils s'appelaient eu -même barbare. Les lbanai
Guègues dé ignaient les llemands par le mot ~œp~œpes -~I.

ous suppo ons que par ~ llemands il faut urtout entendre
les Autrichiens, avec lesquels les Albanais avaient des rapport
plus intimes. Pourtant on emploie encore le mot ÀÀÀœp.&'vI,
qui ient de France, et le mot sla e vep.I~I qui signifie ~ nluet .
C'est par ce mot que les Rus e désignent le Germain , parce
qu'il ne peu ent pas con el' el' a ec eu . Et-il hesoin d'ajouter

.que, dans le mot Bœp~&'pl(J'(J'os, il ne pouvait guère être que ­
tion des Germains1 ais peut-être y a-t-il lieu de faire lnen­
tion ici de quelques autres nonl de iHes situées dan les en­
irons de Césarée, et dont le, forme bizarre a aient frappé
. Kiepert.

M. le professeur Kiepert a bien voulu me cOlnnluniquer une
série de noms étrangers d'endroits situés dans les environs ùe
Kaisariéh en Cappadoce. On le lit sur une carte très rare que
je ne possède pas: elle s'appelle n/vœ~ X(vpoYP~?>Ixos Tifs p.e­
y&'ÀY/S cipXI(J'œTpœ7r/œs lxovlou tJ7rO TOV -r;jœvlépou xœl èÀÀoylp.ou
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u.:wrp07ro)./-rov ÀJp,(X,vOV7rÔÀef.AJ5 "vp/ov Kvp/ÀÀov è7no1(J,(J'/Cf Àv()/­
(J-ov r~~", èv B,évvrI, 1812 (en taille-douce).

Les noms évidemment ne sont pas grecs; pour s'en con­
vaincre, on n'a qu'à les lire; M. Kiepert ajoute e pressément
qu'ils ne sont pas turcs. Les voici dans l'ordre où ils m'ont été
transmis par le savant professeur: rV(J,p(J,7r'(J'ôv, TCL@.OV(J'ÔV, Àp­
Àov(J'ôv, À8'À(J-o()ô,', â'p(J-0(J'ô,J, B~v,(J'(J" ~/v(J,(J'ôv, '1:.eÀevT/. Écar­
tons d'abord les deux noms de Bœv,(J'CL et de ~eÀevT/, dont le

premier pourrait bien rentrer dans la longue série des villes en
-(J,(J'(J'05, -'(J'(J'05, -'(J'(J'(J" etc., et dont le second doit ~tre rangé,

selon les apparences, dans le groupe des noms en -anda. Tâ­
chons de nous orienter d'abord, autant que possible, dans la
région où ces endroits sont censés être situés. Cette Kaisariéh ou
CœsaJ'ea, placée au pied du 1110nt Argœus, est la ville désignée,
dans Strabon, du nom de ~fazaka. EUe a sans doute le surnom

de EV(J'é~e'CL 1:i5pOS T'i' Àpre/~; en effet, elle était entièrement
grécisée de son temps, et ses habitants se gouvernaient d'après
les lois de Charondas, lé"gislateur des Chalcidiens de Catane.
Mais antérieurement elle avait été occupée par des Sémites qui
ont été maîtres de la Cappadoce pendant des siècles. On ex­
plique le mot Cappadoce par l'hébreu ;:m~ «côté,., (c'est-à-dire
«pays,.,), et Duska, nom d'une peuplade qui est peut-~tre iden­
tique avec les Tusheti ou Tushi de la Géorgie orientale, appelés

Dusi par Moïse de Chorène (Mithridate, l, p. ft 2 9). Mais ce
serait pousser trop" loin la témérité que d'y voir une branche
des Tosques albanais. AJazaka est certainement un mot sémi­

tique: en hébreu, p~i~ veut dire «étai, colonne,., (d'une racine

p~i signifiant «établir, placer debout on ). Strabon pense que cet
endroit avait été choisi par les anciens rois pour leur servir de
camp et de résidence. C'est que, dans la Cappadoce stérile et
dénudée, Mazaka seul avait, dans son voisinage, des for~ts *et

des carrières fournissant le bois et les pierres nécessaires aux
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bâtiments. Il Yavait aussi des pâturages pour nourrir le bétail.
Enfin il se trou ait tout autour beaucoup de collines très éle­

vées et, par conséquent, à l'abri des armes de trait. Là les rois
a,'aient établi des forts pour mettre en sûreté leurs personnes
et leurs trésors, ainsi que ceux de leurs amis (Strabon; 1. XII,

Cappadoce, chap. lI).
Or la désinence -ousoun, -oson , -ason, qui caractérise des nOlns

propres signalés par M. Kiepert, ne nous paraît être autre chose

que le chaldéen 1'~~, 1~~~ ~ fort, ferme, dur", de la rac·l~N.

De là les noms de plusieurs villes fortifiées conlme i1~~~. Il Yen

avait deux de ce nom dans la tribu de Juda; puis H'~~ (pareil­
lement dans Juda). De là peut-être aussi le mot rare p~~ ~ té­
nèbres,,; car les chàteaux forts pouvaient aussi servir de prison
et de cachette (1). Le 0 qui précède la désinence -oson dans A.dil­
moson, Di1"Jnoson, est le 0 participiel, qui, dans les noms dérivés
des erbes, désigne olontiers l'endroit où une action se passe.

Le dictionnaire hébreu présente ici les deux formes 1~~~ et

p~Q (lnême i1~~~~) ~ appui, soutien ", etc. Le participe paal mu­
shân se rapprocherait davantage de notre désinence -moson. Quoi

qu'il en soit, il Ya lieu peut-être de se souvenir ici que toute
une population caucasique, les AJosynèques, tiraient leur nom du
nl0t moson ~ tour", qui n'est pas grec. Encore aujourd'hui, masys
veut dire ~ tour chez les Ossètes. Il se pourrait fort bien que
ce mot fù-t, en dernière instance, d'origine sémitique. Il ne serait

pas le seul qui se fût égaré dans les idiomes du Caucase (par
ex., Adam ~l'holllme,,). On n'ignore pas qu'autour des sources

de l'Euphrate, Aryens, Caucasiens et Sémites se sont rencon­
trés souvent et lllêlés longtemps. En se fondant sur ces données,

on pourrait peut-être faire encore un pas en avant dans la voie
des conjectures. Dans les fortins qui entouraient Mazaka, n'y

(1) l~N se rattache à VN lTbase, fondemenh, plur. "~~' rae. ~~N. Comp.
aussi '~'~N qne Gesenius traduit Gl'ünde. . ,
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avait-il pas eu des garnisaires soudoyés et n'appartenant pas à

la race conquérante? Au moins dans Tablouson peut-on recon­
naître les Tabal des inscriptions assyriennes. Tablouson serait
la citadelle occupée par les Tibarènes. Dans Sinason, il y avait
peut-~tre de la troupe ibérienne. En effet, les voyageurs qui
nous entretiennent du Caucase; nous apprennent que le pays
des Moschiens s'appelle aujourd'hui de son nom géorgien Semo
Kartweli (1), et l'Ibérie (Iméréthie) Tshina Kartweli. 'oublions
pas que la première syllabe de Sinason admet encore d'autres
explications; que Sin, par exemple, était chez les Babyloniens
le ':l0m du dieu de la lune. Enfin, si la Cappadoce était habitée
par des Sémites pratiquant la circoncision, Arlouson pourrait
désigne~ une forteresse occupée par des soldats appartenant à"
des tribus qui ne la pratiquaient pas : ~1~ non prœputiatus (2). De
quelque manière qu'on juge ces résultats, on sera amené à la
conclusion qu'il serait utile d'étudier, sur les lieux m~mes, les
langues et ·le passé historique des populations de 1'Anatolie
orientale et du Caucase (3).

(1) Fragmente über Asien von Prof Domillikus in der Allg. Gèogr. Ephem, 1806.
~., IV, p. 135.

(2) I1;~1~, nom d'un endroit près de Gilgal, signifiant: lfcolline des prépuces".
(3) nn mot sur Adilmoson el DÏ1'moson : le premier semble se rattacher à la ra­

cine ~j~ «être juste, nohle,,; Dirmoson fait penser à Dura, nom d'une plaine
dans la Bah.. Ionie; et à dur «cercle".
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Pendant longtemps on a enseigné, dans les cours d'histoire,
que les Séleucides avaient recueilli toute la partie orientale de
l'héritage d'Alexandre, jusqu'à ses extr~mes limites du côté de
l'Est, fait qui, d'ailleurs, sous plusieurs règnes, a été vrai, et
que les bornes d.e leur puissance et de leur histoire; de ce côté,
avaient été en m~me temps les bornes extr~mes e l'action
grecque, portée jusqu'au cœur de l'Asie par l'épopée macédo­
ni~nne. La conqu~te du royaume de Syrie par les Romains au­
rait mis fin, enseignait-on, à l'histoire grecque et à l'influence
grecque du côté d.e l'Orient.

Toutefois, depuis un certain nombre d'années déjà, les éru­
dits_, sinon les écoliers, savent que plus loin vers le Nord-Est,
dans les steppes et les montagnes du Turkestan actuel, un
ro aume d'origine hellénique, le royaume de Bactriane, fondr
par des lieutenants d'Alexandre, a, pendant plusieurs siècles,
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maintenu et même porté fort loin la domination d'une dynastie
grecque et l'influence de l'art grec, sans que les historiens
latins paraissent l'avoir soupçonné, ou du moins sans qu'ils
aient 'pris soin d'en parler. On se souvient de l'intérêt que sou­
levèrent les travaux de M. Raoul-Rochette à cet égard. Ils furent,

à une date aujourd'hui déjà ancienne, il Y a un demi-siècle,
une révélation pour les historiens de l'antiquité. Bien plus tard,
l'enseignement scolaire continua à passer sous silence l'exis­
tence de ce royaume, parmi ceux qui se formèrent des débris
de l'empire d'Alexandre.

Depuis lors, les recherches numismatiques des savants an­
glais dans le nord-ouest de l'Inde, et celles des Russes en Tur­
kestan, ont multiplié les documents que nous a laissés cet État,
dont la vitalité s'est prolongée, avec diverses transformations,
depuis le Ille siècle avant J.-C. jusqu'au IVe siècle de notre ère.

Une très longue série de rois aux noms grecs, au visage
également grec, perpétués par des monuments dérivant eux­
mêmes de l'art hellénique, ont régné sur les bassins de l'Oxus

et de l'Iaxartes. Depuis Andragoras et Sophytès, qui paraissent
avoir été les fondateurs du royaume, les noms de Straton, de
Ménandre, de Platon, d'Apollodote, de Démétrius, d'Euthydème,
d'Hélioclès, d'Antimaque, etc., ont été portés par des souve­
rains héritiers de la tradition macédonienne, dans des pays où
nous aurions volontiers supposé que les chevaux de Tchinghiz­
Khan et de Timour n'avaient foulé que les traces des Huns,

et avant eux celles des Scythes ou des Massagètes, hordes no­
mades et complètement étrangères à l'histoire des peuples
classiques.

Quelques-uns de ces rois grecs, vaincus par les Séleucides,
en ont été les vassaux à deux ou trois reprises. C'est ce que
nous démontrent quelques monnaies portant le nom d'Antio­
chus, associé ou non au type d'un roi bactrien. Mais ils n'ont
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pas ~ardé à redevenir indépendants, et leur royaume, séparé
du monde romain et des États des rois de Syrie par l'empire
parthe, a survécu pendant des siècles à celui des Séleucides.

Le royaume bactrien n'a donc, en lui-m~me, rien de nou­
veau pour les archéologues. L'extension de l'héritage de la ci­
vilisation grecque au delà des limites orientales de l'empire
des Séleucides, au delà de celles qu'avait atteintes l'empire
d'Alexandre lui-m~nle, le maintien de ce royaume bactrien, en
dehors de la sphère d'action du monde romain, qui semble en
avoir ignoré l'existence, séparé qu'il en était par l'empire des
Parthes et plus tard par celui des Sassanides, enfin sa fusion
avec la civilisation indienne, qui finit par l'absorber à peu près
totalement, après avoir pris peu à peu la place de l'élément
gl'ec, tout cela est connu et ressort de l'étude de médailles
aujourd'hui nombreuses dans les collections européennes.

On savait aussi, vaguement, par la répartition des monnaies
et par leur aspect plutôt que par des textes formels, qu'à partir
d'un certain moment, les Bactriens ont étendu leur donlination
sur une partie du nord de l'Inde et ont subi l'influence indienne,
à tel point que les derniers d'entre eux, dépossédés par les
Sassanides et par les Ephthalites de leurs possessions occiden­
tales, ont fini par n'~tre plus que des rois indiens, d'où le nonl
d'lndo-Scythes, sous lequel on les désigne généralement d'une
façon vague, eux ou leurs voisins.

Mais ce que l'on ignorait complètement, c'était l'extension
qu'avait pu prendre cette influence grecque au delà des hautes
lnontagnes du Pamir, dans le bassin du grand lac appelé Lob­
Nor, région qui fait aujourd'hui partie de l'empire chinois, et,
dans ces conditions, quels avaient pu ~tre les résultats du con­
tact entre les avant-postes de la civilisation grecque et ceux de
la civilisation chinoise.

Tl avait paru logique d'admettre que le colossal nœud mon-
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tagneux du Panlir, avec les monts Tian-Chan (Monts Célestes),
qui viennent s'y rattacher, èt qui paraissent avoir été l'Imaüs
des anciens, avaient opposé à l'e pansion des races venues de
l'Ouest, et surtout à la race grecque, déjà arrivée au terme de

son élan et suffisamment épuisée par la prodigieuse marche
cl'Alexandre, un obstacle infranchissable, et qu'aucun écho de

l'épopée macédonienne n'avait passé au delà.
Il parait n'en avoir rien été, grâce au relai qu'a fourni à la

race grecque son étape en Bactriane, où elle s'est maintenue

sans discontinuité penda~t quatre siècles; et même où l'on peut
dire qu'elle a maintenu sa tradition pendant huit siècles à tra­
vers les submersions successives mais passagères des invasions

hunniques.
Sans entrer ici dans des considérations de géographie descrip­

tjve ou d'orographie, pour expliquer en deux mots ce qu'est le

Pamir et pourquoi le fait de l'avoir ou non dépassé constitue
un fait capital au point de vue historique et ethnographique,
je dirai simplement que le Pamir, énorme masse montagneuse
située à l'angle nord-est du Plateau de l'Iran, et dont le point
culminant dépasse 8,000 lnètres (1), est le lieu de confluence

de l'HÏInalaya, .ou plus exactement dû KarakoI:oum, des Monts
Célestes, du Paropamise ou Caucase indien, et de la falaise
orientale de l'Iran.

Ces quatre énormes systèmes de montagnes, qui se pro­
longent au loin à travers le continent asiatique, semblent y avoir

de tout temps imposé aux -races humain.es de formidables bar­
rières naturelles. En particulier, le secteur situé au ord-Est,
compris ent.re l'Himalaya et les Monts Célestes, pouvait sembler
a priori avoir toujours été le domaine exclusif et inviolé de la

race Jaune.

(1) La hauteur du Tagharma, ou Mouz-Tagh-Ata (en turc rrLe pfre des mon­
lagnes neigenses,,), esl évaluée à 8,180 mèlres.
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Il n'en a rien été, et des découvertes récentes paraissent
prouver maintenant que les Grecs ou les héritiers des Grecs ont
passé le Pamir et étendu leur domination sur les deux versants,
comme l'a aient fait auparavant les Perses, au temps de Darius,

et comme l'ont fait plus tard, au moyen âge, plusieurs conqué­
rants de race turque.

Au point de vue chronologique, il est difficile de dire à par­
tir" de quelle date le royaume gréco-bactrien a étendu sa domi­
nation sur la région qui forme aujourd'hui le Turkestan chinois,
c'est-à-dire sur le bassin du lac Lob- or et de son affiuent le

Tarim (l'OEchardès des Grecs).
Ce qui est certain, c'est que la majeure partie des monnaies

gréco-scythes trouvées jusqu'à ce jour en Kachgarie et portant
à leur revers des caractères en chinois archaïque sont à l'effigie
du roi Hermaeos de Bactriane, ou peut-~tre à celle du roi moins

ancien que l'on appelle quelquefois Herœos, et qui se nommait
peut-~tre aussi Hermaeos, en admettant une erreur de lecture

très plausible.
Le règne du premier est placé hypothétiquenlent à la fin du

Ille siècle avant notre ère ou au commencement du ne siècle. Le

règne du second serait du 1er SIècle avant notre ère.

Son effigie est entourée de la légende ordinaire, en carac­
tères aryens-pâlis.

Ces pièces sont en bronze; une seule est en argent parlni
celles que l'on possède jusqu'à ce jour. D'autres monnaies bac­
triennes de In~me provenance, c'est-à-dire venant aussi des
environs de Khotan, sont en or. ous y reviendrons un peu
plus loin.

Le principal élément historique que l'on possède jusqu'à ce
jour, dans l'ordre numismatique, consiste dans les monnaies

provenant des environs de Khotan et que vient de rapporter
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M. Petrovsky. Elles sont actuellement déposées au Musée de

l'Ermitage, et celles de la période qui nous occupe sont au

nombre de vingt et une. Elles appartiennent à trois types.

Dix-sept de ces monnaies sont en bronze; elles portent à

l'avers l'image d'un cheval, entourée d'une légende en carac­

tères aryens-pâlis, semblables à ceux qui accompagnent les

effigies des rois de Bactriane et de Sogdiane. Au revers, elles

portent des caractères chinois anciens.

Ces derniers sont assez lisibles. ous donnons les empreintes

de quelques-unes de ces pièces. En les complétant les unes par

les autres, on arrive facilement à la lecture moyenne à laquelle

s'arrMe en fin de compte M. de Markoff, qui les a e aminées.
C'est:

Fig. 1.

Sur quelques pièces nous relevons :

Fig. 2.

D'autres présentent les variantes:

Fig. 3. Fig. 4 (1).

(L) Ce type n° 4 peut d'ailleurs se ramener au type de la figure 2. La légende
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Une seule pièce est en argent. Elle présente aussi d'un côté
la figure d'un cheval, entourée d'une légende en caractères
palis, et de l'autre une inscription chinoise qui parait ~tre la
m~me, mais qui est en partie effacée et dans laquelle les carac­
tères sont un peu déformés. Ainsi le signe TL est écrit eft.

Enfin les trois dernières de ces monnaies sont en bronze et
portent, d'un côté, la figure d'un chameau à deux bosses et, de
l'autre, la m~me inscription.

La légende de l'a ers, en caractères aryens, n'a pu ~tre dé­
chiffrée ni m~me transcrite d'une façon complète jusqu'à ce
jour. Elle parait ~tre la même que celle des pièces, différentes,
mais de la m~me région, où Terrien de la Couperie a lu (1) : Ma­
rayasa rajadirajasa mahatasa Hermanayasa, ce dernier mot se
traduisant par Herrnaeos.

M. Percy Gardner (2) a mentionné déjà quelques pièces de ce
genre, mais sans en déchiffrer le revers. De m~me que M. Ter­
rien de la Couperie, il a décrit ces pièces comme étant en fer.
Quelques-unes de celles que nous avons eues sous les yeux,
dans les récoltes de M. Petrovsky, paraissaient en effet forte­
ment encroutées d'une couche d'oxyde d'apparence ferrugi­
neuse. Elles sont cependant en bronze.

Le caractère +: peut se lire Pan, et le caractère t Kin.

C'est du moins ce qu'a a ancé, non sans quelque doute, Ter­
rien de la Couperie.

Peut-~tre s'agirait-il de monnaies frappées par Pan-Tchao,

le célèbre conquérant chinois qui faillit entraîner sur le monde

n'est sans doute qu'un fragment de la précédente. Seul le dernier signe" y est
peut-~tre le plus complet. C'est pour ce motif que nous présentons cette variante.

(1) Cf. Terrien de la Couperie, Cataloe'l.te of Chinese Coins from the vIl" eentury
B. C. to A. D. 621, ineludine the Series of British Museum, p. 393-394; London,
189!J·

(i) Cf. Numismatie Chroniele, new series, t. XIX, p. !J76. Coins [rom Kashgar
(Iron coins), by Percy Gardner.
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romain l'inva ion des Houng- Jou et autres Barbare de race
lllongole, vaincus, puis dirigés par lui. Dans ce ca ,elles remon­
teraient au ne siècle de notre ère.

ais ce n'e t là qu'une simple h pothèse, et le igue i,
nettement marqué sur les pièces en question, n'a qu'une assez
lointaine ressemblance avec le signe qui, en chinois lTIoderne ~

traduit la syllabe Pan.
. de arkofI, le sa ant con ervateur du u ée nunli nla­

tique de l'Ermitage à Saint-Péter bourg, se propose de publier
prochaineulent une étude sur ces monnaies. Il le fera d'une
façon plus complète, plus précise et plus autorisée que nous
ne le saurions faire, et il y pourra joindre les fac-similé. u i
ne pousseron -nous pa plus loin le simple aperçu que nou
donnons aujourd'hui.

D'autres monnaies bactriennes en or viennent d'être égale­
lnent rapportées de Kachgarie par M. Petrovsky. Quatorze
d'entre elles forInent ~n bracelet qui e t actuelleInent à l'Ernli­
tage, entre le. mains de ~ 1. Kizeritzky. Elles sont à l'efIigie de
Kanerkès (appelé aw;;si Kanishka) et portent au revers une
figul~e debout, ailée et drapée. Sur treize d'entre elles, le roi
est représenté en pied; sur une, il est,en buste, avec l'in crip­
tion suivante, en caractères gréco-sc thes :

bAoNANoPAoKANhPKNKobANO

ce qui se lit :
Chaonano chao Kanerki kochano

u re ers se trouve le mot A81>O (Athcho), ou d'autres foi

CS>APPO (pharro) et le signe symbolique 't'.
Il s'agit, on le oit, du roi Kanerkès, de la d na tie de

Grand ouchans, ou Yué-Tchi (1).

(1) Cunningham écrit Yué-li.
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L'in 'cription ci-des us signifie:

~ Kanerkès le Kouchan, roi des Rois ,Chaonano Chao étant

le meme titre que celui de chahen Schah, porté encore au­

jourd'hui par les souyerain de la Pel' e.

Le règne de ce prince parait prendre place, d'après les

di ers documents, fort incertains, que l'on po ède entre le

années 78 et 120 de notre ère, et . Perc Gardner, non

an quelque incertitude, le fait régner de 87 à 106 après J.-C.

Quant à Hermreo , il a été le dernier roi de la premièr

dynastie (1) de Bactriane, la dynastie purement grecque, celle à

laquelle ont appartenu Sb-aton, fénandre, pollodote, ntial­

cidas, etc.

On a de ce roi Je nOlllhreuses Inonnaies, pro enanl du

Turke tan. Il est représenté soit seul, soit a ec Calliope et

l'inscription en est généralement grecque.
Son règne est placé au ne siècle a ant J.-C. D'après l'aspecl

général de ce monnaies, nou les croirions olontier' d'uue

date postérieure.

Il e~ i te d'aillenr de n10nnaie encore plu récente d'lIer­

111000S : c'esl celle où son Hon1 est associé à celui de Kadphisès.

y a-t-il eu un second roi du m~me nom, ou hien y a-t-il là

'ilnplmnent une Ï1nitation harhare a ec reproduction àplu ieur:

siècle' de distance, d'un type ou d'une légende, C0111n1e cela fi

été i fréquen1ll1ent le cas eH sie centrale. C'est ce qu'il e 'l

impossible de dire.

Les ll10nnaies sont loin d'ètre les seuls doculnents historique'

(l) ous employons ici d'une façon h pothétique le mot de dynastie pOUl' dési­
gner la série des rois baclI'Ïens de race grecque. Outre qu'on ne sait rien de précis
ur leur filiation, le grand nombre des noms indiqués par le monnaie ,la di er­
ité des types et la brièveté de la période pendant laquelle Lous se placent, rendent

plausible l'hypothè e d'après laquelle ces souverains ne formeraient pa. une dy­
nastie, mais auraient été de simple chefs ou dynastes régnant simultanément sur
des teITitoires peu étendus.

SECT. ORlE T-GB};CE, 16
"IPIIlIE".! ~AT10X.iLt.
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qui nous permettent d'entre oir cette page nou, eHe, encor
,i confuse, de l'hi toire de l'humanité et de l'arL Le terre
cuites ont trè nombreuse et très ariée dan ce 01 formé
de lœ s, qui fournit partout une mati re excellente pour la
céramique.

Il erait trop long et inutile d'énumérer 1 s très intére ant
pécimens de céramique que l'on commence à po séder dan'

le musée , tant à aint-Péter bourg qu'à Pari , et qui ont ét'
exhumé du 01 du Turkestan chinoi .

Dne idée e acte en sera donnée par la publication très conl­
piète et détaillée accompagnée de fac-similés préci comme
peut le donner aujourd'hui la photographie, et que fera pro­
chain ment ~. izeritzk, le a ant con el' ateur de l'Ermi­
tage, d'aprè le documents de r L Petrovsky et de . Lutch.
Le premier en a, dans ce d rnières années, recueiHi une
cinquantaine, qui sont de premier ordre, et qui seront pro­
chainement décrites. . Lutch possède un certain nombre de
pécimens trè remarquables, qu'il a recueilli pendant le di..

années qu'il a passée dans ces régions.
En deça du Pamir, où un art presque identique flori ail,

les documents abondent dans certaines localités, notamment a
fl'oU iah pre de ·Samarkande. Là, en 1895 {. We elo k)'

a e humé de mer eille . La mission de {. Chaffanjon et
_Iangini la nl Ame année a rapporté de nombreu pécimens
et nou -nIème dans no oyages succe ifs, en a on recueilli
nu grand nombre à diverses reprises. Dans la région trans­
pamirienne, c'e t la mi sion Dutreuil de Rhin qui a trou é
puis rapporté en France, le principal groupe de pécimens de
l'art cramique de la période antique.

ou nou bornon à présenter, à l'appui du présent lué­
moire, la représe~tation de quelques-unes des terres cuites
recueillies, comme celle de M. Petro k, au en iron de Kho-
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tan, par la mi ion Dutreuil de Rhin et qui ont actuelle­
luent dépo ée au u ée Guimet. Ce terre cuite ont tout
a fait emblahle a quelque -une de celle qu'a rapportée
\1. Petrovsk .

ou~ y joignons aussi, à titre co~paratif, la reproduction d
quelques-unes des terres cuites recueillie par nous-même ct
par d'autre en deçà de l'Imaü ,dan le en iron de anlar­
kande et dan le Ferganah. Il a identité é idente ntre le~

date les sujet et les procédé a ec plu de fantai ie t a e'
une influence plus marquée du goüt indien, ou lnême put-être
du goüt chinoi , dan. les pièce qui iennent du Turkestau
oriental.

Parmi 1 t rre cuite de . Petro k, qui eront publié .
prochainement par le oin de t Kizeritzk et de archéo­
logues russes, nou citeron une trè remarquable figure d 1

femme, entièrement drapée et d'un .mouvement chal'lnant.
Elle e t malheureu ement décapitée, ce qui enlpèche d' n dé­
terminer e actement le tyle et l'époqu . Cependant, quoique
drapé à la grecque, c corp e t plu court et à fornle. nloin'
~lancées que celui de figure grecque. Il se rapproch davan­
tage des proportion des figures indoue ou mênle chinoise .

ou a on u l'occa ion, dan ces dernière année d oir
cinq ou i de e figure de femme toute faite d fa meme
argile qui t d'un rouge blanchâtre. ne seule e t a tueHe­
ment à l'Ermitage.

n des type les plu fréquents dans les pièces pro enant
des fouilles de Khotan est un lnasque d'homme barbu, grima­
çant et donnant l'impres ion de la force brutale poussée à

l'extr"me. Il re semble étonnamnlent à certain ma carons du
temp de la Renaissance. izeritzky affirme y reconnaître
lsdubar, le héros iranien déjà célébré dans les lllonuments de
l'ancienne rie. Toutefois aucune in cription n'appuie parti-

16.
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culièreInent cette interprétation. ou errions plutùt unc
orte de Silène indien ou d'Hercule.

D'autres figures, Initrées ou coiffée comme les souvel'flln'
sas 'anides, et portant des barbes en pointe, sont é idenlluent
d'origine iranienne. On les trouve en grand nombre depuis la
Bactriane jusqu'au nord-ouest du Thibet, ainsi que des têtes
en terre cuite, imberbes, souvent du plus pur type grec. (Voir
cel1es de notre collection. )

Les documents se rapportant à la période bactrienne ct
ayant en même temps un caractère bouddhique ou tout au
Inoins hindou sont très rares a l'ouest des mont Tian-Chan et
du Pamir, c'est-à-dire dans le Turkestan occidental. Cependant
ils ne manquent pas absolument.

i ous signalerons par e emple une tête en argile (ou plutôt
en une sorte de grès ou de ciment) très intéressante, et que
nous a ons déterrée nous-même dans l'une des couches infé­
rieures d'Afrousiab, cette curieuse nécropole située près dc
Samarkande et où se retrouvent pêle-mêle, no és dans les
apports indistincts du loess, des e tige de tous le temps el

de toutes les races. (Elle est aujourd'hui au Musée GuiJlJet.)
On pourrait la croire faite sur les bords du Gange ou Inêmc
du Mé-Kong.

En 1891, dans la Inême localité, nou a ons exhunl' une
statuette de Bouddha accroupi, en bronze, profondément 0 y­
dée, Inais cependant bien reconnaissable, et mêlée aux débris

de lacrymatoires en verre antique des périodes bactrienne et
~cytho-sassanide.

Les monnaies se rattachant aux idées bouddhiques sont très

rare , dans la même région, et on peut toujour suppo el'
qu'elles J ont été apportées à la suite des grandes in asions

lllongoles. ussi ne nous yarrêterons-nous pa '.
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En revanche, dans l~s estiges bactriens de la région tl'ans­

pamirienne, les éléments bouddhiques sont nombreux, à côté

d'éléments grecs, et on assiste au développement d'un art
très composite. .

La glyptique, qui a été très développée dans le bassin du

Lob- or comme dans tous les pays où s'est fait sentir l'influence

de l'art sassanide, est assurément ce qu'il y a de plus curieux

et de plus caractéristique dans la série des documents récem­

lnent recueillis par M. Petrovsky. Son dernier envoi ne conlpte

pas moins de 240 pierres gravées, dont plusieurs sont de pre­

lllière importance. Un grand nombre d'entre elles portent des

inscriptions en pehlvi, d'autres en caractères gouptas. M. Ki­
zeritzky en fera 1'objet d'une publication conlplète.

ParIni ces pierres, il en est une notamment, une aventurine,

qui mesure environ 0 m. 03 de hauteur sur 0 m. 015 de lar­

geur, et qui représente un buste de feInme, à la poitrine nue,

aux longs cheveux non tressés, entourée d'une inscription

goupta, et qui est d'un grand art, participant à la fois des

st les grec, hindou et chinois. D'autres pièces représentant des

souverains à la barbe en pointe, portant la coiffure sassanide,

sont franchenlent semblables, par la forme comnle par l'em­

preinte, aux pierres gravées iraniennes des premiers siècles.

Les légendes qui s'y trouvent sont en pehlvi.

D'autres enfin, généralenlent sans légendes, sont d'un pur

style grec, COlnme beaucoup de celles que l'on tl'ouve encore

en Sogdiane et en Bactriane. (Il en existe plusieurs dans notre

collection. )

Dans la collection particulière de M. Lutch, il existe un fort

beau camée, pro enant de Khotan, et représentant un homnle

Vil de profil, coiffé du chapeau lnacédonien, mais dont le fa~ies

est tout à fait nlongol. Il ressemble extrêmement, COlnlne type,
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au pel' onnages représenté sur certaines Inonnaies antique

non bactriennes, que nous avons recueillies en très grand

nombre dans certaines illes ruinées de la Sogdiane, notam­
lnent à PaÏ-Kent (1) et à Khodja-Oban (2), et dont un croqui

pro isoire a été publié par . Drouin dans la Revue numisma­

tique, d'après notre collection (3).

Entre les document antique pro enant de. Kachgarie, et

que .Petrovsky ient d'apporter à Saint-Pétersbourg, il faut

Inentionner au premier rang, parmi les plus intéressants, deu ­

Inanuscrits sanscrits en caractères karochtis. Ils sont, avec celui

que la mission Dutreuil de Rhins a découvert près de Khotan

el qu'elle a fait par enir en France, les plu anciens monu­

ID.ents que l'on possède de la littérature indienne. De nlênle

que ce lllanuscrit, ils sont écrits sur de l'écorce que l'on con i­

dère ju qu'à pré ent comme étant de l'écorce de bouleau. Il y
aurait lieu d'examiner si c'est bien du bouleau, et si ce ne serait

pa de l'écorce du Lig'ltst~'ina amurensis, l'arbre sacré des lam~­

series du ord-Est (4).

Déjà . Petro sk a ait, il Ya quelques années, recueilli en

Kachgarie et rapporté en Europe deux manu crits sanscrits fort

(1) Paï-Kent, ville ituée à 30 kilomètre au sud-ouest de Boukhara, à 6 kilo­
mètre au ud de la station actuelle de Yillatout, sur le chemin de fer trans­

ca"pien.
(~) Khodja-Oban, restes d'une ville antique située dans le désert, à bo kilomètres

au nord de Boukhara, dans une région aujourd'hui stérile et tout à fait inexplorée
par les archéologues. Cette localité, comme la précédente, nous a fourni, dans no1'
divers voyages, de très nombreux et précieux documents.

(3) Cf. Drouin, A-fonnaies sassanides et autl'es provenant de l'Asie centrale (Revue
numismatique, Paris, 1897)'

(6) Les écorces de ces deux arbres, bien qu'appartenant à des familles botanique1'
différentes, ont de nombreuses analogies. Toute deux peuvent s'exfolier à pen
près de la m~me façon, et toute deu contiennent dp, lenticeHes ubéreuse ré­
pal1ies à peu près de la même façon, mais dont l'aspect quelqur peu dissemblable
pourrait toutefois servir à le distinguer.
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ancien, dont 168 publication archéologiques ru se ont parlé.
Ce man:u crit ,qui ont aujourd'hui à Saint-Péter bourg, t
que j'avai eu personnellement l'occasion de voir à Kachgar,
entre le lnain de IL Petro sk , ont été pré enté par lui le
~ 1 octobre 1891, à la Société d'archéologie de Ru sie; ils ont
fait, en 1892, l'objet d'une savante et consciencieuse étude de
,1. d'Oldenbourg qui a paru, en 1893, dan la publication
de la section orientale de la Société archéologique, publication
faite ous la direction du baron Rosen, et où des fac-similés
de plu ieurs page en ont été in éré (1), a ec la tran cription t

la traduction russe du te te sanscrit.
ai ceux de '. Petro sky, qu'il ient de donner à l'Uni­

veJ'sité de Saint-Péter~bourg, sont de huit siècles plu anciens.
IL rmnontent à peu près au 1er siècle de notre ère (2).

Parmi les monuments anciens dont les ruines se rencontrent
en Kachgarie, et qu'il faut peut-être rattacher à la même
(~poque, je signalerai le très curieux édifice, qui paraît être
llne sorte de coLumbarium ou de monument funéraire collectif,
qui se trouve à une quinzaine de kilomètres à l'est de Kachgar,
et dont j'ai l'honneur de présenter une photographie à la sec-

(1) Cf. d'Oldenbourg, KacltfJCll'skaia roukopis N. F. Petrovskago, "' anuscrits
kachgariens de icolas Feodorovitch Petrovsky,,; Zapislci vostotchnago Otdeleniia
Imp. Rou~sk. Arkheol. Obclttchestva, émoires de la section orientale de la So­
ciété imp. russe d'archéologie", publiés ous la direction du baron V . R. Ro en,
l. VII, 1893. Cf. S. d'Oldenbourg, Otrivki Kachgarskikh sansk,'itskikh roukopisei
iz sobrania . F. Pelrovskago, "' E quisse des manuscrits san crits de Kachgar
appartenant à la Collection de M. . F. Petrovsk ", ibid., t. III, 1893.

(~) D'après l'étude qui, depuis la présente communication, a été faite, par
M. Sénart d'une part, du manuscrit de M. Petrovsky communiqué par M. d'Ol­
denbourg, et, d'autre part, du manuscrit de Dutreuil de Rhins, ces deux textes
ne sont pas seulement contemporains et analogues, ce sont les deux moitiés d'un
m~me manuscrit. Certaines lignes, rompues dans l'un, se continuent dans l'autre.
( ote de l'auteur.)
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Lion. Cette photographie est de M. Lutch, qui a bien voulu me

la communiquer.
Cette ancienne construction est, comme presque toutes

celles de la région, formée uniquement de loess, ce qui en
rend l'attribution chronologique très difficile. Rien dans l'appa­
reil de la construction ne peut donner ici une date, et, d'autre
part, l'action atmosphérique transforme d'une manière singu­
lièrement équivoque les monuments faits de cette matière,
ainsi que la surface du sollui-m~me. La construction dont nous

parlons n'est pas sans analogie avec certaines sépultures pahny­
l'~niennes, et peut-~tre est-ce à une époque postérieure, c'est­
à-dire à celle des chrétiens nestoriens, qu'il convient de l'attl'i­

huer. Toute donnée précise manque jusqu'à présent à cet égard.
Aussi nous bornons-nous à la faire connaître.

ous dirons seulement que nous avons vu, en 1 890, trois
autres constructions du m~me genre, dont deux sur le versant
méridional des monts Tian-Chan, au nord de Kachgar, et une

autre à l'ouest de cette ville, au pied des derniers contreforts
orientaux du Pamir.

L'extension de la domination du royaume bactrien sur le
Turkestan chinois parait avoir coïncidé à peu près avec l'époque
de l'avènement de la seconde série de rois, que l'on considère
hypothétiquement, jusqu'à ce jour, comme ayant constitué une
deuxième dynastie, celle des Sakas, succédant à la série des

J'ois purement grecs, commencée par Andragoras, et dont
Eucratidès et Euthydème 1er ont été les représentants les plus
connus. Déjà sous les Sakas, l'influence indienne est sensible

dans les monuments artistiques, pierres gravées et monnaies.
Peu à peu les inscriptions grecques s'altèrent, prennent l'ap­

parence des caractères dits gréco-scythes, encore reconnais­
sables, puis les caractères karochtis viennent s'y m~ler, enfin
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l'alphabet pehlvi est franchement adopté. Au produit de ce mé­

lange de l'art grec avec l'art pehlvi, oire m~me avec celui des

Scythes ou des Touraniens, vient s'ajouter, à partir du com­

luencement de l'ère chrétienne, un nouvel élément, probable­

ment importé du Sud, ou bien dû à la conqu~te d'une partie

de l'Inde par les souverains bactriens, celui de l'art indien.

Il est nettement reconnaissable dans les monnaies, pour ne

prendre que les exemples les plus connus, où l'on voit, il côté

d'une inscription grecque, sous les règnes d'Azès et d'Azilisès,

par e elnple, le roi accroupi dans une attitude d'idole, ou le

l'e\ ers de la pièce occupé par un personnage symbolique au

c,ontollrs onduleux et tout à fait indous. Un peu plus tard appa­

,'aissent, au revers des pièces, sous Kadphizès par exemple

des divinités à quatre bras, parentes de celles de l'Inde. Puis

l'image du roi se montre en pied appuyée sur un bœuf zébll

(lui lui-m~me est de race indienne.

Cette influence indienne est plus marquée encore dans le

bassin du Lob- or que dans la partie cispamirienne du royaulne

bactrien. Parmi les terres cuites recueillies soit par M. Pe­

trovsky, soit par M. Lutch, soit par la mission Dutreuil de Rhins

et Grenard, soit par nloi-m~me, on trouve à côté de figueines

équestres, de t~tes de taureaux et de représentations d'animaux

ayant un caractère iranien, d'autres figures qui se rapprochent

des types indous ou m~me indo-chinois. Dans la collection de

M. Lutch, dans celle de M. Petrovsk , on voit soit des figures

drapées, à hanches proéminentes, à formes arrondies, d'un

balbe entièrement indou, soit des figures monstrueuses et semi­

grotesques ayant ouvent le caractère érotique des idoles in­

diennes. On y voit fréquemment des figures représentant des

singes, animaux qui jouent un si grand rôle dans l'épopée du

Ramayana, dans les postures les plus diverses. L'esthétique

grecque est complètement perdue de vue. En revanche, l'obser-
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vation ou ent trè ju te de la nature ré ele la pro imité des
méthodes chinoise .

Quant à l'époque où cette domination a ce é, elle n'e t pas
1110ins indéterminée. Il nous semble probable qu'elle s'est pro­
longée au moins jusqu'à la chute du 1'0 aUlne de Bactriane
occidentale.

La transformation indienne des lTIOnUment de la dernière
période, parmi ceux que l'on trouve dan les fouilles de Kach­
garie, et la continuité entre ce estige et ceu de la période
précédente tend a le faire croire. ais quand le royaume bac­
trien, considéré dans sa partie orientale, a-t-il lui-m~me pris
fin. De quelle façon s'est faite la tran ition entre a domination
dont on suit à peu près les traces jusqu'au IVe siècle de notre
('re, et la période gOllpta, qui peut a oir duré jusqu'au vue ou
an me siècle, c'est-à-dire jusqu'à l'arri ée de Arabes? C'e t ce

(Ill e l'on ignore presque absolument.
Les inscriptions laissées par le empereur chinois de la ~)i_

nastie des Tang pourraient faire supposer que de leur temps,
c'est-à-dire au VIf' siècle de notre ère, la conqu~te chinoi e
'était étendue sur le ba in du Lob- or; la domination indo­

scythe a dû y disparaître alors ou y avoir déjà disparu.
Peut-~tre m~llle, dè le temp de la pui ante dynastie de

Han, au ne iècle, la partie transpamirienne du royaume bac­
lrien avait-elle subi le joug de la Chine. Toutefois le 1'0 aume
indo- c the, dont le siège paraît a oir été à Khotan, peut 'ètre

affranchi de la domination passagère de Chinois ou, sous la
, uzeraineté de la Chine, avoir conser é son autonomie.

On ne peut faire à ce sujet que de impies suppositions,
dans l'état actuel de nos connaissances.

En présence de ces e tiges con idérables et inattendus de la
dOLnination bactrienne dans la région transpamirienne, et cl II

développement qu' a pris l'art grec indianisé qui caractéri. e
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la dernière période du 1'0 -aume bactrien, on peut e demander

i ce n'e t pa par Kachmir, ou par le Thibet, puis par le Tur­

kestan chinois que l'art indien et les symbole bouddhi tes onl

pénétré en Bactriane, ou bien .. i l'on doit con 'el'ver l'ancienne

hypothèse, d'après laquelle il y seraient venus par le bassin

de l'Indu et le nord de l' fghanistan. Peut-être les d'eu routes

ont elle été sui ies concurremment. La communication de

l'Inde avec la Kachgarie par l'Afghanistan et la Bactriane,

qiloique plu longue, est plu facile que la communication

directe par le cols de l'Himalaya et du Karakoroum, qui sont

]we que inacce ibles.

Dan tou le cas, après la de truction de la partie occi­

dentale dn 1'0 aunle bactrien par les Parthes, fait hi torique

dont on connaît appro inlati ement la date, relati ement trè..

ancienne, et qui n'aurait laissé à cet État grec qu'une vie assez

courte, la partie orientale du mêlne empire, représentée non

pas seulement par le nord-ouest de l'Inde et par une partie de

l'Afghanistan, mais aussi par le Turkestan chinois, peut avoir

continué à sub 'ister indépendante, et ses tradition gréco­

indiennes, influencées par l'irnitation de l'art sassanide, c'est­

à-dire iranien, mais bien distinctes, ont trou é, dans le bassin

du Lob- or, de nou eau. fo el' , dont Khotan paraît jusqu'à

ce jour avoir été le principal. Tchertchen a pu en être un

autre.

Là, le contact a ec la Chine a donné lieu à d'intére~sante

combinaisons dans 1'art, les traditions, les mœurs et la reli­

gion. On ne les connaît pas encore. On se borne à les entre­

voir. "ais il y a là une mine d'une richesse merveilleuse à

exploiter. Elle le sera, malgré les formidables obstacles phy­

siques qu~ la nature oppose de toutes part, à l'accès de ce pays,

maintenant que les obstacles qu'y ajoutait en outre l'action des

homme" tendent de jour en jour à 'aplanir.
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Peut-ètre, d'ailleurs, et-ce à Khotan qu'il faut chercher l'ori­

gine première du mot Cathay, nOln ous lequel pendant le

IIIoyen âge on a cru, improprement peut-être, désigner l'Em­

pire de la Chine, et qui plus tard a été effecti ement appliqué

par les Européens à la Chine proprement dite.

En résumé, on peut conclure qu le grand nœud monta­

gneux du Pamir, devant lequel se sont arrêtées si longtemps,

cl l'époque moderne, le deu domination russe et anglaise,

n'a pa été une barrière dans l'antiquité, pour la domination

grecque, pas plus qu'il ne l'a été pour Darius, et pas pins

qu'il ne l'a été, à une époque llloin reculée, pour le in asions

louraniennes.

On peut même remarquer, en jetant les yeu sur nne carLe

ethnographique de l'Asie, que la race touranienne ou tnrco­

Inongole s'est étendue tout autour de la grande aillie monta­

gneuse qui occupe le centre de l'Asie, comme la ci ilisation

romaine s'est étendue autour de la Méditerrannée. Il y a là

ùeux phénomènes parallèles et en quelque sorte antipode ,

f[u'il est intéressant de comparer.

Si les grandes migrations de la race jaune, venues de

l'Orient, ont franchi cet obstacle, d'autre part la dernière vague

de la conquête grecque, qui a submergé l'Asie antérieure sous

l'impulsion d'Ale andre, et qui y a lai sé une forte empreinte,

a eu encore l'élan néce aire pour franchir aussi, en sen. in-

erse, le Pamir, même après la mort du grand conquérant eL

pour 'a ancer ju qu à la colo ,ale falai e derrière laquelle

'étendent, à une altitude de nouveau énorme, de déserts

glacés et inhabitables, et qui forme le rebord occidental du

plateau du Thibet.

La grande dépression du Lob- or, cette ancienne mer inté­

rieure où conlent le fieu e Tarim et se affiuent ,a été le champ
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où le Occidentau de l'antiqnit ~ onl pri conLact non plus
a ec les représentants de la branche ouralienne d la race
jaune, les Huns, qui, eux, sont enus à maintes reprises ub­
lnerger l' sie antérieure et m~nle l'Europe, mai a, ec l'autre
hranche, la plus civilisée et la plus étrangère à l'Occident, la

branche chinoise proprement dite.
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Jusqu'à présent, l'existence du Ph!Jsiologue en langue géor­
gienne était inconnue dans la littérature. C'est seulement l'été
dernier que je suis arrivé à découvrir cette œuvre dans le re­
cueil manuscrit nommé Cltatberdi. Ce recueil, pour la plus
grande partie, a été transcrit par le moine Jean, au commen­
cement du xe siècle, dans le couvent de Chatberdi, en Géorgie.
Le contenu du recueil est extrêmement arié. Il commence
par le sermon de l'archevêque Grégoire de yssa, sur la créa-

. tion de l'homme. Le deuxième chapitre est consacré. au discours
d'Epiphane de Chypre sur les pierres, et le troisième contient
le discours sur les animaux, prononcé par Basile, arche êque
de Césarée. .

Les 11latières de la partie occupée par le Physiologue sonl
disposées dans l'ordre suivant (1) :

1, Msunë ((J'a.Upa.); 2, Lomi (Àéwv); 3, Autolopos (Àvfhol/;
a.v(joÀo'l/l); 4, Kwani dedalmamalni (À/(jo, -urvpo~6Ào,); 5, -urptwv
[ X)1TOSJ; 6, Kalandros (Xa.À&.vJ'pws); 7, Varkh i ('tü'sÀsx,vos);
8, Boui (vvxT,x6pa.~); 9, Orbi (rtSTOS); 10, Phenixi ((f)o'v,~);

11, Ophophi (e7ro"",); 12, Kadjari (ova.ypOS); 13, Aspiti (ex,­
J'va.); 14, Gveli (o~'s); 15, Tchintchveli (p.vp(J-r]~); 16, Sireni

(~'p)1vss); 17, Zgharbi (èX'vos); 18, Meli (&ÀW7rr]~); 19, Avazi

(1) Je donne les noms géorgiens en transcription latine et j'ajoute en parallèle
les noms grecs correspondants.
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(7i1&.v(}np); 20, Koui (&'0'7n8ox.eÀwvn); 21, Kakabi (-ü1ép8,~);

~ 2, Orbi (yvl/J); 23, Lomtchintchveli ((J:upfJ-nxoÀéfAJv); 2 6 ,
-(y~Àtj); 25, Martor'ka ([J.ovoxép~s); 26 ,-(xa,016p'Ov); 27,

pthari (iJ~wa,) ~ 28, Korkodil ("pox68e'Àos); 29, Ichne mon
(lx.ve,JfJ-fAJv); 30, - Jév8pov 'ü$ep,8é~,ov; 31, Qorani (xfAJpwvn);
32, Gvriti (TptYfAJV); 33, Mertzkhali (xeÀtJfAJv); 34, Irmni

( èÀa,~os).

Il résulte de cet in entaire que le Physiologue géorgien ren­
ferme 34 chapitres. Peut-~tre manque-t-il à mon énumération
Cfuelques chapitres; c'est parce que, en divers endroits, des
pages entières sont jaunies et illisibles: par exemple, dans le
VIIlC chapitre, il manque 35 lignes, dans le XIXC, 30 lignes. La
traduction est en langue ancienne, et cette langue diffère con­
sidérablement, et par la construction et par la composition
du le ique, de la langue contemporaine. D'après l'énumération
des chapitres, on pourrait facilement remarquer que queique~

non1S d'animaux ne sont pas traduits et ont gardé les trace~

qui l'approchent le Ph!Jsiolog'lte géorgien de l'original grec.
Le titre du Ph!Jsiologue géorgien porte la n1arque d'une tra­

duction littérale du grec: <Ilvlj'OÀ6yos- rr Sakhis-metqueli". Il

n'a pas de table des matières et il COlnmence directenlenl
ainsi : rr Il y a (un aninlal) qui s'appelle lézard du soleil. . . ,

Le chapitre II ... coïncide avec le grec de la bibliotJ,èquc
synodale à Moscou (1).

Chap. III. Autolop. En grec, ce chapitre s'appelle Àv(}tol/J, cL

seulement chez pseudo-Eustathe nous trouvons a,iJ(}oÀol/J. \
Les chapitres IV, v, VI, Vif, VIII,.en géorgÏen, coïncident avec

le grec.

Chap. IX. - En cOlnparant avec le texte grec, nous trou-

1) Édit. pal' M. l\.al'lleef dans la lJyzantinù,chc Zeitsc!t,.i/i.
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vons de petites déviations en géorgien: ce dernier ajoute aux

Illots cr il exigera" . . . encore ceux de cr sources pures".
Les chapitres x, XI, XII et XIII coïncident a ec le grec.

Le chapitre XIV est un peu illisible.

Chap. xv. - Dans l'interprétation des qualités des fourmis,

le texte géorgien coïncide avec le grec, tandis que la qualité

qui est décrite ici en deuxième place est mise en troisième

place dans le Physiologue éthiopien, arménien, latin et dans

quelques manuscrits grecs.

Les chapitres XVI , XVII, XVIIl coïncident avec le grec.

Les chapitres XIX (Avazi) est un peu illisible.

Les chapitres xx, XXI et XXIn coïncident avec le texte grec.

L'ordre des chapitres, dans la rédaction géorgienne, jusqu'au

XXlle cOInpris , coïncide avec l'inventaire du Physiologue grec

de la Bibliothèque synodale à Moscou; mais, à partir du xxme cha­

pitre, cette coïncidence dans l'ordre de la disposition des ma­

tières est détruite.

Le chapitre XlllI du Physiologue géorgien est consacré au

cr lomtchintchveli" ((J-tJp(J-t1x()Àé~v),qui occupe le XXXIIlC chapitre

dans le Physiologue grec. Ce récit est décrit dans le XIe chapitre

dans les copies du premier groupe, d'après M. Karneeff, c'est­

à-dire dans l'éthiopien, le latin, le slave, etc. ; dans les copies du

deuxième groupe, dans le xxue chapitre (arménien, syrien).

Le chapitre XXIV de la rédaction géorgienne contient le récit

de ya.À)j. Dans le Physiologue grec, ce récit est donné dans le

chapitre XXXIV.

Chap. XXII. Movoxépa.S'. Ce récit est décrit dans le Physio­
[ogue grec au xxxvC chapitre, dans l'arménien au xxve•

Chap. XXVI. Ka.o16p'ov ... Dans la copie de la Bibliothèque

synodale à Moscou, se trouve au xxnle chapitre.

Chap. XXVII. cr Aphthari" (va.wa.) ... en slave n'existe pas,

en grec se trouve au chapitre XXIV.

SECT. ORiENT-Gn~CE.

l\lpaUU"I! N"TIO~U,LL.
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Chap. XXVIII. - Dans le Physiologue grec de la Bibliothèque
synodale, ce chapitre n'est pas conservé.

Le chapitre XXIX est conservé en géorgien passablement.
Au chapitre xxx en géorgien correspond le chapitre XXXIV

en grec.
Les chapitres XXXI, XXXII, XXXIII coïncident avec le grec, mais

l'ordre des chapitres en géorgien et en grec est interverti.

M. Karneef arrive, à la suite d'études comparatives de toutes
les rédactions du Physiologue, à la conclusion, que toutes celles-ci
remontent à une rédaction générale qui est conservée par
excellence dans les textes orientaux. En jugeant par la rédac­
tion relativement ancienne des textes orientaux, l'inventaire du
Pltysiologue présente le cycle des récits strictement définis. Le
PhysioloB'ue, dans la forme sous laquelle il est parvenu jusqu'à
nos jours, présente avec chaque récit les applications symbo.­
liques correspondantes. Avec grande sûreté, on peut dire
qu'Alexandrie est la patrie du Physiologue, et on peut supposer
que l'époque de sa composition se place au ne ou au Ille siècle
après J.-C.

Autant qu'il est possible de juger d'après la comparaison de
la rédaction géorgienne, elle ne peut pas ~tre en parenté proche
avec lePhysiologue arménien, car dans ce dernier se trouvent
les animaux ct non physiologiques", par exemple, le tigre, etc.
On ne peut pas la faire remonter au Physiologue syrien, dans
lequel nous trouvons les chapitres du chien, du coq, etc., qui
manquent en géorgien. Enfin l'inventaire, l'ordre des cha­
pitres, qui ne coïncident pas complètement avec les rédactions
connues du Physiologue grec, désignent le Physiologue géorgien
comme une rédaction indépendante, dont, à mon avis, il faut",
chercher le prototype dans la littérature grecque.



LES SUPERSTITIONS

DES JUIFS ÛTTÛMA S,
PAR

M.. DA 0

Si l'étude des usages et des superstitions d'un pays ou d'une
nation contribue à la connaissance de leur psychologie, je crois
que la présente collection aidera à faire comprendre un coin
du domaine intellectuel des Israélites d'Orient, et à éclairer
leur pensée intime d'autrefois. Dans ce cadre sont enchassées
les reliques de la civilisation de nos aïeux, que j'ai eu la
curiosité de recueillir une à une de la bouche de nos grands­
parents. Il était déjà temps de le faire, au risque de voir" ces fos­
siles se désagréger et disparaître peu à peu sous l'acti0!l dissol­
vante de la science. D'ailleurs, ils n'ont pas attendu les lumières
lllodernes pour fondre et se raviner: l'œuvre d'érosion sur ce
terrain date de loin. -

Déjà le Talmud, en s'appuyant sur la défense biblique à
l'effet de ne point user d'augures ni de sortilèges (Lévitique XIX,
26; Deutéronome XVIII, 10), exprime ses méfiances à l'égard
des superstitions plus souvent qu'on ne le croit, non seulement
sous forme de paraphrases halachiques ou de digressions agga­
ùiques (Sanhedrin fol. 65; Bérachot 55e), comme il en a tant
l'habitude, mais surtout dans un chapitre spécial du Traité de
Chabbat (fol. 66-67), qu'il consacre en partie à ce sujet et qui
est devenu classique solis le nom de ~ Chapitre des Amorrhéens ~

('N"ON i"D).
S'inspirant de ce rationalisme talmudique, plusieurs rabbins,

SECTION ETHNOGn.-FoLKL.
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non seulement les philosophes tels que Saadia, Sallluei ben

Hofni et surtout Maïmonide, dont les attaques contre les préju­

gés (c"~':lJ i1,'O et i1plni1 1") sont célèbres, mais aussi les piétistes

exclusifs font de fréquentes réserves à ce sujet. Voici, en pre­

mier lieu, le Livre des Pieux (xuc siècle) d'où je tire ce passage

(n° 303): «(Dire à quelqu'un:) Viens et récite le verset sur

mon fils qui est obsédé par des frayeurs, ou bien ouloir Inettre

sur lui un livre ou des phylactères afin de le faire dormir, sont

des choses défendues." Puis je ne peux pas résister à la ten­

tation d'en citer in extenso une très intéressante tirade qui "e­

flète les superstitions jui es de cette époque reculée dont une

partie s'est transmise jusqu'à nos jours :

Car il n'y a point d'enchantement en Jacob, etc. ( ombres XXIII, 23);
otre Dieu a ordonné : Vous ne vous m~lerez point de deviner (Lévi­

tique XIX, 26). Mais, malheureusement, il Y a maintenant en Israël des
devins qui pronostiquent les temps, en disant qu'il ne faut pas manger
des œufs samedi soir, et que l'on ne doit pas prendre du feu à deux reprises
quand il y a dans la maison un malade ou une accouchée, pendant les
neuf jours des couches, et encore d'autt'es choses que la bouche ne peut
pas proférer, en quoi ils transgressent la prescription de notre Roi. Il y
a encore une autre divination importante : c'est que certaines personnes,
en voyant toute droite la flamme d'un charbon ardent, disent : ~ Nous au­
rons un hôte,,; et si vous éteignez le (feu) avec de l'eau, ~ l'hôte tombera
dans l'eau". Il n'y a pas de plus grand présage que celui-là. Il est vrai et
certain, puisque maintes gens en ont fait la preuve. Cependant c'est
Satan qui les égare. Quand Satan voit que telle personne présage en di­
sant: cr L'hôte va tomber dans l'eau", il se dit: cr Que j'aille faire tomber
l'hôte dans l'eau, afin de tromper cette personne-là pour qu'elle fasse
toujours usage de ce signe de di ination "=. Malheur à ceux qui agissent
ainsi, parce qu'il transgressent plusieurs défenses: Vous ne vous m~lerez

point de deviner (Lévit., ibid.). Il ne se trouvera 'parmi vous aucun devin
(Deutér. XVIII, 10); et vous ne marcherez point selon leurs lois (Lé­
vit. XVIII, 3). Et, ce qui est plus, ils donnent un démenti à la Loi (qui
dit) qu'il n'y a point d'enchantement en Jacob, etc. ( ombres, ibid.). Et
ceux qui prétendent ne pas manger de la tête d'un animal quand ils ont
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mal à la tête, ou ne pas manger de ses intestins quand ils souffrent aux

intestins, suivent les chemins des Amorrhéens. Résigne-toi plutôt en Dieu
et il te guérira.

En Turquie, même les rabbins de la décadence, malgré

leur rigorisme de plus en plus croissant, ou plut~t en vertu de

ces principes rigoristes, combattent la pratique des guérisons

fantastiques qui entraîne l'infraction de la Loi mosaïque. Tant~t,

comme Judas Lirma, rabbin de Belgrade au XVIIe siècle, ils flé­

trissent ceux qui profanent les objets saints, sous prétexte de

les utiliser pour de pareilles opérations (Hinuk-Beth-Jehuda,

Consultation n° 71). Tant~t, comine Isaac Navaro, rabbin de

Smyrne au XVIIIe siècle, en discutant le caractère licite ou illicite

de la pratique superstitieuse appelée ct Indulco.", ils promettent

en termes persuasifs la guérison divine à ceux qui s'en abstien­

nent (Pné ~Iebin II, fol. ~ 31 b). Voici en quoi consiste cette pra­

tique que l'on appelle chez nous, on va voir pourquoi, Indulco

(= adoucissement) et qui dure, d'après la gravité de la maladie

à guérir, tant~t neuf jours, ce qui est le Petit Indulco, et

tant~t quarante jours, ce qui est le Grand Indulco.

Pendant ce temps, on enferme dans une maison la personne

infirIne, la femnle stérile ou bien celle qui a le malheur de

toujours perdre ses enfants d'une mort prématurée. On y fait

chaque nuit, dans les quatre coins de la maison, des libations

de miel et d'eau salée, et l'on dit, en s'adressant aux esprits:

ct Voici du Iniel pour adoucù" votre bouche, et du sel comme

symbole du pacte indissoluble que nous contractons avec vous".

On offre également aux génies malfaisants, que l'on croit

présents dans la maison, une quantité d'orge ou de blé pour le

besoin du ménage de ces esprits ou de leur bétail imaginaire.

Enfin on casse des œufs dont on répand le contenu dans la

maison, tout en proférant ces mots: ct Voici, prenez une âme
, h d' Aen ec ange une ame".
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Si c'est un Grand Indulco que l'on veut faire, ce qui est plus
efficace pour la guérison d'une infirmité, les opérations précé­
dentes sont insuffisantes. On brÜle alors, dans la maison, de
l'encens et des aromates, on allume quantité de bougies, et
l'on dresse une table nlunie des meilleures friandises et de
gAteaux destinés aux démons que l'on se fait un devoir d'in­
viter solennellement pour qu'ils viennent faire bombance. Séance
tenante, les femmes présentes se prosternent et font des génu­
flexions en priant les esprits de guérir un tel fils d'un tel (si
le patient est un homme) ou une telle fille d'une telle (si c'est
une femme). Pendant ces jours-là, on se garde bien de prononcer
dans cette maison le nom de Dieu et de lnanger du poisson.
Les femmes enceintes devront se tenir à l'écart de ce foyer dan­

gereux.
Aussi ne faut-il pas s'étonner que l'abus de cette pratique

ait donné lieu, en 1852, à une véritable levée de boucliers de
la pàrt du corps rabbinique d'Alep, Abraham 'Antibi en t~te,

qui exprime avec une rare véhémence l'horreur qu'elle lui

inspire, sentiments qui sont aussi partagés par Baim Palagi,
rabbin de Smyrne (Massa Haïm, K, n° 62).

L'ensemble de ces idées extravagantes et de ces pratiques
bizarres d'antan, qui tendent de plus en plus à disparaître en
Orient, représente, avons-nous dit, les débris des matériaux
de transport charriés par le courant de l'histoire. Bien que
ces alluvions d'époques diverses soient loin d'~tre superposées
par ordre de dates, leur amalgame laisse reconnaître, plus ou

moins distinctement, la provenance de quelqu es-uns de ses
éléments constitutifs. Avec un peu d'attention, on va voir ici

que la caque sent toujours le hareng.
Ainsi, en commençant ab OVO, on y discerne d'abord les ves­

tiges des symboles ·de l'ancien Orient, non seulement dans les

chiffres sacramentels 3, 7 et 9, que l'on va rencontrer souvent



[5] M. DANû • 263

ICI, non seulement dans l'importa,nce attachée à certains ani­

maux, végétaux et minéraux dont on va voir plus loin le bor­

dereau et parmi lesquels figure l'œuf qui rappelle par ses
fonctions le rôle qu'il joue dans la religion égyptienne (1), mais

aussi par les égards que l'on a pour la couleu re, par le respect
dont on l'entoure et le nom honorifique de ~ Mère de la mai­

son (2) " qu'on lui décerne, la considérant ainsi comme un génie

secourabl~ et propice, au m~me titre que les Téraphim des
anciens Hébreux et les Pénates et les Lares chez les Romains.

- De la mythologie hellénique s'est infiltrée ici la sirène, que
l'on trouve aussi mentionnée dans mon Recueil des romances
judéo-espagnoles, etc. (3).

Quant à l'influence biblique et talmudique, on la supposerait

volontiers dans une collection de la nature de la nôtre. Cepen­

dant, ne voulant produire ici qu~ de l'inédit, j'ai dû soigneu­

sement écarter toutes l~s superstitions qui tirent leur origine
du Talmud et du Schulhan-Arouch, comme il en existe tant
chez nous. Pour la m~me raison, ont été aussi éliminées les

formules de talismans et d'amulettes, qui sont issues des ou­

vrages cabalistiques. Exception est faite seulement en faveur de

certains exorcismes en judéo-espagnol, en raison de leur pi­
quante saveur de terroir, ainsi que pour certaines récitations

qui sont inséparables des philtres que l'on administre en m~me

temps.
éanmoins, malgré la sobriété et le soin avec lesquels ce

triage a été fait, quelques articles compris dan~ notre chalnp
inexploré accusent plus ou moins clairement leur provenance

judaïque. Certains breuvages font songer aux eaux amères que,
selon la Bible, un Inari jaloux administrait à son épouse soup-

(1) Revue des religions, VIlle année, n° 1, juillet-août 1887'
(i) ",Madre de casa."
(3) R., XIX, p. 34.
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çonnée d'infidélité conjugale (Nombres, V). Quand on conseille

à une femme de s'abstenir de tout tl'availlucratif, en vue d'é­

pargner la misère à son mari, on se confonne sans doute à une

recommandation similaire du Talmud(Pesahim, fol. 50 b). Enfin

pour ne citer qu'un dernier exemple, la mère qui, pour ne

plus perdre ses enfants, met, au moment d'accoucher, une

pomme sur sa t~te, obéit d'une manière inconsciente à l'idée

fondamentale d'un Midrasch, d'après lequel les femmes israé­

lites en Égypte avant Moïse allaient accoucher sous les pom­

miers, pour soustraire le fruit de leurs entrailles aux persécu­

tions de l'infanticide Pharaon (Schémot-Rabba, ch. 1).
En descendant le courant des siècles, survient ici le christia­

nisme, soiL pour imposer aux Israélites d'Orient la croyance

aux vertus lnirifiques attribuées à ses lieux saints, soit aussi

pour voir l'une de ses madones (1) devenir, par opposition reli­

gieuse, l'objet d'une formule imprécatoire ou son dilnanche

saint rev~tu d'un caractère funeste.

Puis, enfin, c'est l'action de l'Islam qui s'y exerce soit par

la reconnaissance, dans certaines pratiques, de la sainteté du

vendredi, soit en préconisant la propriété nIÏraculeuse de ses

lieux saints, soit aussi par l'introduction d'un mot arabe(~

rr soif." ) dans une incantation. On peut y rattacher enfin cette

particularité que possède un Maure de guérir un enfant baveux

en lui léchant la bouche.

Voici, d'ailleurs, une classification succincte des objets, lieux

et circonstances dont il va s'agir dans cette collection, et dans

laquelle je vais faire la synthèse de quelques idées et propriétés

qui se rattachent à chacun de ses articles :

I. LOCALITÉS.

1. Bains. - Les démons logent dans les bains. Aussi il est

(1) !\' Pail'ona de Caragacb."
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défendu d'y battre personne. Le bain a de l'efficacité pour pro­
curer du lait aux mamelles d'une femme, ou pour faire re­

venir le lait tari. Certains moyens qu'on emploie pour y at­

tirer des clients.

2. Cirnelière. - Les clefs du cimetière facilitent les couches
laporieuses. La rosée condensée sur les pierres tumulaires
guérit un enfant qui est sujet aux p~moisons. Le sort d'un
malade in exttemis se décide, pour la vie ou pour la lnort, quand
on l'y fait coucher durant vingt-quatre heures.

3. Four. - Les mauvais esprits aiment habiter le four.
Défense de battre personne devant le four. Les mottes du four
entrent comme ingrédient dans l'électuaire propre à guérir un
enfant affecté de pâmoisons.

4. Lieux saints. - Sont doués de vertns médicales: le ré­
servoir de la mosquée de Sultan- Sélim, le puits de celle de

Sultan Bajazet et le marécage de Maracha à Andrinople.

5. Puits. - Un procédé pour en détruire le talislnan. On
se garde de la hernie en ne buvant pas d'eau près d'un puits.
L'eau du pays fait retrouver le lait tari. Le puits guérit des

pâmoisons par les pierres que l'on y jette.

II. A IMAUX.

-4

6. Ane. - Manger la langue du baudet pour rétablir le
bon accord dans un ménage troublé par des querelles.

7. Cerf. - Le bois du cerf préserve du mauvais œil et des
atteintes de la sorcière.

8. Chat. -- Il est hanté la nuit par les mauvais génies. Le
sang qui coule de sa queue entaillée éteint l'incendie.
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9. Cheval. - Les crottins du che al facilitent les couches
laborieuses. Le fer à ~heval guérit des atteintes de la sorcière.
L'eau dont le cheval a bu dissipe le sommeiL

10. Chien. - On sacrifie un·petit chien pour préserver une
fennne d'avorter. Le lait du chièn facilite les couches labo-
rJeuses.

11. Lion. - Les excréments du lion rétablissent le bon
accord dans un ménage agité.

12. Souris. - Manger le cœur d'une souris pour devenir
prolifique, et sa patte pour se préserver des atteintes de la
sorcjère.

13. Vache. - La bouse de la vache guérit de la hernie et .
des accès de la mégère.

1A. Coq. - Une femme qui mange un coq entier n'en­
fantera que des garçons. Avec son sang, on détruit le talisman
d'un puits. Une plante (la rue) que le coq mange, dit-on,
pour se préserver du venin du serpent quand il veut le com­
battre, est aussi un contre-poison utile à l'homme.

15. Hirondelle. - Une pierre que l'on prend du nid de
l'hirondelle guérit de l'épilepsie.

16. Œuf - Possède la propriété de rétablir la paix enh'e
deux époux qui se chamaillent continuellement, et facilite les
couches laborieuses.

17. Poule. - Symbolise la migraine dans une incantation
spéciale. La bile de la poule facilite les couches pénibles.
Donnez à manger de son foie à un bébé pour qu'il ne t.arde
pas à apprendre la parole.
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18. Poisson. - Est ici parfois le symbole de la fécondité.
éanmoins, chose curieuse, on empêche une femme accouchée

de manger du poisson, de peur, dit-on, qu'eUe ne contracte
la nature de la sirène qui n'enfante qu'une fois chaque 7 ans.
Il faut s'en abstenir aussi pendant les immersions médicales
dans le marécage de la Maracha. L'arête du poisson prémunit
contre toute attaque de la sorcière.

III. VÉGÉTAUX.

19. Ail. - Précautionne du mauvais œil. Les démons s'en
servent pour crever les yeux de l'homme. La queue de l'ail
tl:ppartient aux génies. Il faut s'en abstenir pendant les jours
d'immersion dans le marécage.

20. Clou de girofle. - Guérit un enfant pleurard.

21. lJ1ûrier noir. - Fait retrouver le lait qui a tari.

22. Noyer. - Loge les démons.

23. Oignon. - TantÔt il est utile : il fait retrouver le lait
tari. TantÔt il est nuisible: il faut s'en abstenir pendant les
immersions dans le marécage.

24. Olivier. - Préserve de l'ophtalmie.

25. Pommier. - Prémunit contre la perte des enfants.

26. Rue. - Préserve surtout du mauvais œil, de la peste
et de plusieurs autres maladies. Cette plante facilite aussi l'ac­
couchement, guérit de l'épilepsie et sert comme antidote contre
le venin du serpent.

27. Saule. - Guérit de la hernie.
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28. Argent. - Est un moyen de prévenir la nlort d'un en­
fant en lui en faisant porter une pièce sur la tête. Il ert
comme rançon d'un enfant dont les aînés sont mort prématu­
rément.

29. Diamant. - Apaise le h quet. Il préserve aussi de la
peste.

30. Fer. - Fortifie par le seul contact. Il guérit des attaques
de la sorcière.

31. Pierres. - Sel' ent de talisman de sécurité dans le
voyage à celui qui les porte. Jetées dans un puits, elles gué­
rissent des p«imoisons. Elles déli rent également de l'épilepsie
et sel' ent, en général, comme une panacée.

32. Rubis. - Préserve de la peste et prévient l'avortement.

V. DI ERS.

33. Aromates. - Guéris ent des accès de la sorcière et, en
général, préservent du mauvais œil.

34. Balai. - Est un symb~le de malheur pour les sur­
i ant , en cas de mort dans la famille, et pour le voyageur.
ais il porte bonheur quand on change de domicile.

35. Ceinture. - Est un symbole de la virginité. Elle pré­
serve l'un des jumeaux de la mort à laquelle l'autre a succombé.

36. Chemise. - Longue, elle porte bonheur. Si elle est
courte, elle porte malheur. Elle préserve de la mort un enfant
cadet dont les aînés sont prématurément décédés, à condition
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qu'il ne la change jusqu'à ce qu'il grandisse. On ne doit poiut
tailler de chemises un vendredi.

37. Couleau. - Fonctionne dan une opération de tinée à
faire Inarcher les bébés.

38. Gomme adj aganle. - Est une panacée.

39. ~e pain, la pâte, le levain. - Porlenl bonheur. Ils
el' ent comme mo ens de di ination.

!to. Serrure. _. Pré ient l'a ortement et pré el' e l'un de
junleaux de la m'ort à laquelle l'autre a succolnbé.

!t 1. Sucre. - E t un Ino en d'adoucir la nlauvaise hUlueur
des g'nies.

VI. JOURS.

!t2. Dit·rnanche. - Fait nloul'ir l'enfant aîné d'une mère qui
se coupe les ongles ce jour-là.

!t3. Jelldi. - n œuf pondu ce jour-là e t un bon llloyen
pour faire di paraître la jalousie qu'un mari conçoit à l'égard
de son épouse.

4!t. Vendredi. e pas tailler ce jour-là de chemises.
Tous les endredi on se doit couper les oIlgle , si l'on eut e
pré~erver de la peste. Les pratiques u itées pour faire marcher
un bébé ne sont efficaces que quand on les fait un endredi.

!t5. Smnedi. - Est propice à une opération que l'on fait ce
jour-là.

En dehors des ingrédients fantastiques dont il ient d'être
question, il ne faut pas oublier.1'eau, le vin, le lait et le miel
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qui leur servent souvent de liquides dilutifs et dont je me suis
dispensé de résumer les emplois, à cause de leur caractère
ulgaire et de leur mention fréquente dans mon Recueil.

C'e t pour le même motif que nous n'a ons pas cru néce ­
saire de con acrer un chapitre spécial aux superstitions du
mauvais œil. Nous préférons les disséminer dans les chapitres
suivants, dans lesquels seront résumés les résultats de notre
étude. Disons en passant que le plus important de ces chapitre.
est celui qui parle de l'enfant. En oici enfin les titres :

1. Épousaille . - II. Mariés. - III. Gros e e. - 1 . Sté­
rilité. - V. Accouchée. - 1. ortenlent. - II. Enfant.
- VIII. Perte des enfants. - 1 . Allaitement. - X. Di erses
infirmités et affections. - XI. Panacées. - XII. ccidents.

HL 0 age. - 1. Querelles et mésintelligence. -­
ugures et inauguration . - I. Di ers.



E SÉ CE DE DI 1 ATIÜ

À PO DICHÉRY,

PAR

)1. HE RI FROIDEVAUX,
DOCTEUR ÈS LETTRES.

Les Mémoires de Bellanger de Lespina (Il, qui sonl demeuré
ju qu'à ces dernière~ année oubliés dans la bibliothèque d'un
château des environs de VendÔme, ne contiennent pas seule­
ment des renseignelllents nouveaux et intéressants sur les dé­
buts de certains établissements des Françai dan l'Inde; au
point de ue ethnologique aus i, on peut les lire a ec fruit. Ii
renferment en effet de nombreux détails sur le coutumes des
peuples du Deccan à la fin du 'troisièllle quart du XVlle siècle,
- détails déjà connu , il est rai, - et ils fournissent ur cer­
taines pratique de di ination alors en u age dan la péninsule
de indications curieuses à plus d'un titre.

1

En l'année 1673, Bellanger de Lespinay était depuis plu­
sieurs mois déjà installé à Pondichéry, où le gouverneur de

legondapourou, Cercam Soudy, lui a ait concédé un terri­
toire, noyau de la future colonie française de Pondichéry (2). Il

(l) Mémoire,ll de L.-A. Bellanger de Lespinay, Vendômois, sur son voyage aux Indes
orientales, endÔme, typo Charles Huet, 1895, XXVI-219 pages in-8°. (Extrait du
Bulletin de la Soc. archéol. du Vendômois, 1893-1895.)

(2) Cf. sur ce point Les débuts de l'occupation française à Pondichéry (1 67~­

1674), d'après des documents nouveaux ou inédits (R. des Questions histor., jan­

vier 1897, p. 184-198).
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s'y trouvait seul (car François Martin ne l'y avait pas encore
rejoint), travaillant à réunir des munitions et des i re qu'il
pût faire passer à son chef, M. de la Haye, assiégé dans la ville
voi ine de San Thomé, - préoccupé de la tournure que pre­
naient les é énements, - se demandant toujours si un secours
venu de France ne permettrai t pas de rétablir dans l'Inde les
affaires du roi et de la Compagnie. Il avait ~i grand désir d'~tre

renseigné à cet égard, qu'il se décida à consulter des de ins, des
orciers habitant un village di tant d'une demi-lieue de Pondi­

chéry, et à se faire, selon sa propre expression, ct espriter(l) n. Il
s'aboucha donc a ec eu et fi a à trois jours de là (c'était le
temps qu'ils lui avaient demandé pour se préparer à lui rendre
raison de ce qu'il ouiait sa oir) la cérémonie.

Les trois jours passez, raconte Bellanger de Lespinay(2), ils ne man­
quèrent de venir et me dirent qu'il leur falloit un petit garçon, ou une
petite fille qui fust pucelle. Ils en cerchèrent une et, pour ne pas manquer,
la prirent fort' jeune et me dirent que leur affaire se devoit faire la nuicl
et dans quelque lieu escarté. Pour cet effect, ils choisirent un pagode
ruiné, dans le fond duquel ils firent apporter une table et un tapis, deux
vaisseaux de cui re fort larges et fort clairs, du ris, de l'encens et un
reschault. Quand ils furent prests, ils m'envoyèrent demander si je sou­
haitois venir; j'y feus avec un vallet et un gentil nommé Madena pOUl'
m'expliquer ce qu'ils me diroienl, car Cattel (3) ne voulut y venir à cause du
peché qu'il aurait creu commettre. Silost que je feus entl'é, ils me dirent
de quitter mon espée, ce que je ne voulus point faire. Ils m'asseurèl'ent
que je ne errois pas tout ce qui se passeroit sans cela et que, pour yoil'
quelque chose, il ne falloit point estre armé, ce que je ne voulus point
leur accorder et vis ce néantmoins ce que je vais rapporter.

Sur la tahle qui estoit proche la muraille, il Yavoit un de ces hassins
graissé d'huile composée, qui estoit fort noire et reluisante. La petite fille
estoit devant led. hassin, les yeu fort attachez à regarder. Derrière elle,

(1) Mémoires de L.-A. Bellange1' de Lespillay, p. :106.
(~) Ibid., p. !lo6-:w8.
(~) L'interprète de Bellanger de Lespinay se nommait Antonio Catte!.
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il avoit deux de ces devins qui regardoient et attendoient le temps pour
voir ce qui devoit paroistre. A deux pas de là estoit un vieillard qui mar­
mottoit assez bas et, de temps [en tempsJ, jettoit des poignéez de ris dans
l'air et sur le plancher, et ensuitte encensoit. Cela me fit demander au
gentil fadena ce que signifioient ces manières d'agir et de marmotter in­
cessamment; il me respondit qu'il prioit leur Dieu de nous monstrer les
choses qui arriveroient dans le bassin et que, s'il cessoit de prier, qu'il le
batteroit. A la érité, cela me fit de la peine de rester là davantage, mais
comme j' estois enu à des ein de oir quelque chose, je oulus at­
tandr[eJ. Dans ce temps, l'enfant qui regardoit m'advertit. de regarder, et
que un vaisseau qui a oit une flamme passoit. Je regardé sur ce hassin; je
ne vis rien. Peu- de temps après, je veis passer un de nos vaisseaux sur
lequel estoit Ion~r Baron, directeur g[éJn[érJal, qui, venant de Suratte,
estoit à la coste de Malabar. Un moment après, je vis le mesme vaisseau
mouiller devant Bomba e, yille à la mesme coste, app[artenan] taux An­
glois. On voyoit les Angiois sur la coste, qui attandoient la chalouppe
françoise enir à terre, et ce qu'il y a de plus surprenant est que je co­
gnoissois de nos gents sur le vaisseau. Toutes ces sortes de choses ne se
voyoient que peu de temps et comme autant [d']objets que l'on passe de­
vant les yeux, car ei ous aviez regardé d'un aultre costé, vous n'auriez
pas veu la suitte de tout. Je leur demanday si ils pouvoient me faire voir
des vaisseaux qui venoient de France, car c'estoit là mon principal but et
ma plus grande curiosité; ils me dirent qu'il n'yen avoit point d'aultre
que celuy que je voyois, et le temps, par la suitte, me fit cognoistre qu'ils
dirent vray.

Je leur demanday s'ils ne pouvoient me faire voir nostre place assiégée;
ils me dirent que je le (1) verrois dans un moment, et dans ce mesme temps
il encensa, jetta une poignée de ris et dist quelq. paroUes assez bas, et
vis au mesme temps San Thomé, Monsr le vice-roy (2) sur le bastion de
l'attaque, et la pluspart de la garnison que je connoissois et distinguois
de visage. Véritablemt je fus surpris, et me contentay d'a\loir veu cela,
sans souhaitter en voir davantage, et sans la honte, je serois sorty dès le
commencemt

•

Comnlent Bellanger de Lespina 7 a-t-il vu, ou plutôt cru

(1) Sic dans le manuscrit.
(2) M. de la Haye.

SECT. ETHNOGR.-FoLU.

nIP"UIEI\U: .\TIO ALE.
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oir les choses dont il parle, ce n'est pas la question qu'il con­
ient d'élucider ici. 11 con ient implement de remarquer que

ce long passage de ses lémoires fait assez bien connaître une
pratique curieuse de di ination. Cette pratique était en usage
sur toute la côte, car Bellanger de Lespina J'aconte un peu
plus loin qu'à San Thomé même, il a ait cinq ou si Indiens
agissant comme ceux au quels il avait eu lui-nlême recours (1).

~Iais ni t de la Ha -e, ni . Baron le sage directeur de la Com­
pagnie des Indes orientales, ne oulurent les consulter; ils leur

fil'ent même défense de continuer leurs pratiques et répt'i­
lnandèrent Bellanger de Le pina pour a oir agi comIne il
l'avait fait (2).

Ce dernier n'avait fort heureusement, dans la conjoncture,

pris conseil que de lui-même, et oilà comment nous pos édons
nn très curieu récit qui, pour ètre dô à un timide, à un ti­
moré, n'en est pa moins fort intéressant, car il renseigne ur

de singulières pratiques, sur lesquelles personne n'a depuis 100's,
à notre connaissance appelé l'a ttention.

Il

Ces pratiques existent-elles ailleurs 1
Con ulté à ce sujet, M. de Rochas, un maitre en ces nla­

tières, a bien oulu déclarer qu'il ne connaissait rien d'e acte­
Jnent semblable. Mais il en rapproche à très juste titre certaines
coutumes des Grecs (3), qui s'hypnotisaient en fi ant un point

(1) !T Quand il [Baron] fut arrivé à Set Thomé, ... il demanda à des Indiens
qui estoient dans la place s'ils sçavoient cette science. Ils luy dirent qu'il yen a oit
cinq ou six dans la ville qui luy feroient VOIT tout ce qu'il souhaiteroit, ce qu'il ne
voulut, et leur deffendit de le jamais faire." (il'lémoires de Bellallcer, p. 209,)

(2) Ibid., p. 209.
(3) Voir le travail de M. de Rocha sur Les forceg non définies (Mémoires de la

Soc. des sciences et lettres de Loir-et-Cher, t. • l, 2e part., p. 6" 1).



brillant sur "la surface d'une source, ou encor ur celle d'un
Iniroir comme à Patrae, prè d'LEgira, en chaïe. ~ On attache
à une cordelette nlÏrice, dit Pausanias en parlant de cet oracle,
un miroir circulaire, et on le fait descendre en équilibre ur la
ource, de façon à ce qu'il n'y enfonce pas par la tranche, mai

que l'eau affieure seulement le contour. Après avoir invoqué la
déesse [Gaea] et brt1lé des parfums, on regarde dan le miroir,
et on aperçoit le malade, soit vi ant, soit mort (1).

Dans ses Prolégmnènes de l'Histoire universelle (2), Ibn Khaldoun
a écrit quelques lignes qui peuvent ~tre, à meilleur titre en­
core que le passage de Pausanias cité plus haut, rapprochées
du texte de Bellanger de Lespinay. ~ Ceux qui, dit-il, regardent
les corps diaphanes, tels que les miroirs, les cuvette rempli s
d'eau et les liquides ... appartiennent. .. à la catégorie des
de in . Fixant leur regard ur un objet à uperficie unie, il 1
considèrent a~ec attention jusqu'à ce qu'ils y aperçoi ent la
chose qu'ils veulent annoncer. Quelques personnes croient qne
l'image aperçue de cette manière se dessine sur la surface du
miroir; mais elles se trompent. Le devin regarde fixement
cette surface jusqu'à ce qu'elle disparaisse et qu'un rideau
semblable à un brouillard s'interpose entre lui et le miroir.
Sur ce rideau se dessinent les choses qu'il. désire apercevoir, et
cela lui permet de donner des indications, soit affirmatives, soit
négatives, sur ce que l'on désire savoir. Il raconte alors les per­
ceptions telles qu'il les reçoit. Lé devins, pendant qu'il ont
dans cet état, n'aperçoi ent pas ce qui se oit réellement dan"
le miroir; c'est un autre mode de perception qui naît chez eu
et qui s'opère, non pas au moyen de la ue, mais de l'âme."

[5] M. FROIDEVAUX. 275

(1) Nous empruntons la tra~uction de M. Bouché-Leclercq (Rist. de la Divina­
tion dans rantiquité, II, p. ~ 55), pour ce te te de Pausania (VIl, !.l1, 1!.l).

(2) otices et extraits des manuscrits, t. l ,186 ~, p. 2~ 1, ~ 25, !.l26 (cité par
·M. cIe Rochas, Zoe. cit., p. 642-644).

1 •
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Ainsi quelque chose d'assez semblable à ce qu'a raconté

Bellanger de Lespinay existait au moyen âge chez les Arabes; à

en croire un texte, malheureusement trop laconique, récem­
ment exhumé des Archives coloniales (1), une pratique du lnême

genre aurait existé, au xvne siècle, chez les nègres esclaves des

Antilles françaises. Un arrêt du Conseil supérieur de Saint­

Christophe, d~té du 23 novembre 1686, parle de nègres sor­

ciers qui ont communication avec le démon et arrivent «à re­

présenter dans un bassin plein d'eau telle ou telle personne .

ucun autre texte, malheureusement, n'est plus explicite et ne

confirnle ce document.

Il n'en résulte pas moins de ces différents te tes, malgré leur

regrettable laconisme, qu'il y a là une curieuse pratique de sor­

cellerie. Cette pratique existe-t-eHe encore dans l'Inde, soit sur

la cÔte de Coromandel, soit ailleurs 1 Existe-t-elle en Indo­

Chine 1 Ce sont des questions auxquelles aucun document, à ma

connaissance, ne permet actuellement de répondre; puisse la

lecture du récit de Bellang-er de Lespinay appeler sür ce point

l'attention de quelque orientaliste, le pousser à rechercher et

l'amener à couvrir quelques nou elles indications sur le

sujet 1

(l) Arcb. Ministère des colonies, coll. Moreau de Saint- léry, F 53. Ce texte est

cité par M. Peytraud dans sa thèse sur Vesclavage aux Antillesfrançaises avant 1789,

p. 187'



L'ÂGE DE PIERRE E

PAR

PALESTr E,

LE P. GER ER-DURA"D

DES AUGUSTINS DE L'ASSOMPTION À JÉRUSALEM.

La premièl'e question posée par la commission d'ethnographie
et folklore est celle-ci : ~ Nouvelles découvertes relatives à

l'existence d'un âge de pierre en Asie". La Syrie est la pro­
vince nommée la première.

Je m'attendais à entendre traiter le sujet dans cette enceinte
et à recueillir les renseignements apportés ici par des voix plus
autorisées que la mienne en ces lnatières. Puisque persopne
n'a apporté de réponse, je vous demande la permission de vons
signaler quelques découvertes faites récenlment en Palestine.
Les traces de l'âge de pierre y sont si abondantes qu'il y a lieu
de s'étonner qu'on n'en ait pas encore fait une étude métho­
dique. Quelques voyageurs avaient remarqué non loin de Jé­
rusalem , à Beth-Saoul' au sud, à EI-Bireh au nord, des
haches ou des couteaux de pierre, mais ils ne s'étaient pas
rendu compte que ces deux points font partie d'un vaste en­
smnble de gisements qui se succèdent à de faibles distances
dans toute la région.

Il n'est pas nécessaire de s'éloigner de la Ville Sainte pour
trouver en abondance les traces de cette antique industrie. La
plaine qui s'étend au sud de Jérusalem, dans laquelle est située
la gare du chemin de fer de Jaffa, est remplie de silex taillé.
C'est donc aux portes de la ille.

Entl'ons dans quelques détails sur ce gisement. C'est un
plateau légèrement incliné à l'ouest, que la tradition désigne
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ous le nom de plaine des Rephaïm: les Arabes l'appellent tout
implement : la plaine, el Bekala.

Les limites en ont un peu agues; cependant on peut in­

diquer des points de repère. u nord, le chemin qui· passe
entre la léproserie allemande et la colonie du temple. A l'est,

le mont dit, en arabe, Djebel-Abou-Thor, le couvent des Clarisses

et le chemin de Beth-Saoul'. Au ud, le gisement proprement

dit ne dépasse guère les ept amoncellements de pierre appelés,
en arabe, Es Seba roudjoum. Al'ouest, il s'étend jusqu'au pied de
la colline de Deir-Katamon, au sommet de laquelle s'élè e le

couvent grec de ce nom.

e'est une surface de deu kilomètres en iron de long sur
un de large. Di erse routes la tra el' ent en diagonale, en par­

ticulier l'ancienne oie romaine de Bettir que suit en partie la

oie ferrée, pui l'ancien et le nou eau chemin de Bethléem.

Le sol est formé d'une couche de limon dont l'épaisseur

arie entre un et deux mètres. Au-dessous du limon, il Ya une

couche peu profonde de gra ier et au fond la roche calcaire,

comme on peut le voir sur divers points où l'on creuse en ce
moment de citerne. Le ilex taillés ont mMés au limon dan ~

toute son épaisseur. Ils sont mis à nu par le ruissellement des
eaux de pluie, soit à la surface, soit dans les parties ravinées.
Hs sont du reste m~lés à de silex informes, a ec lesquels on

est tenté, à première vue, de les confondre.

Un rui seau tra erse le gisement de l'e t à l'ouest. Il prend

naissance près d'une maison en ruines, que la carte anglaise

appelle Kasr-esh-Sheikh. Ce ruisseau, formé par l'eau des pluies,

s'est creusé à tra ers le limon un lit sinueux qui descend jus­

qu'aux graviers et par places jusqu'au rocher. C'est là surtout

que se rencontrent les plus grosses pièce de silex taillé, les
haches et les percuteurs. Ce pièces étaient si abondantes, qu'on

en a eInployé un grand nombre pour charger les chemins, et,
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encore en ces temps derniers, le balla. t du chemin de fer en
a absorbé beaucoup. la partie méridionale du gi ement e
trouvent sept tumulus, ou plutôt sept tas de pierres, dont la
situation et le nombre ont donné à penser aux chercheur .
Placés au milieu de cette belle plaine des Rephaïm, célèbre
par la v~ctoire de David sur les Philistins, on s'est demandé
s'ils n'avaient pas une signification religieuse. Leur nOlnbre de
ept, leur disposition, qui rappelle celle des principale étoiles

de la grande Ourse, tout cela pr~tait aux hypothè e . Il n'y
a ait qu'un mo en d'éclaircir ce m stère, c'était de les onder
pour savoir ce qu'ils contenaient. Les travaux du chemin de
fer, sans pénétrer jusqu'au cœur de ces galgals, les ont entamé .
a sez profondément pour montrer que c'était un en emble
d'anciens fours, probablement des fours à briqu , postérieurs
de beaucoup à l'époque dont nous parlons.

Les principaux spécimens recueillis dans cette plaine se rap­
portent au type le plus ancien de l'industrie du silex: le type
chelléen, comme on peut le voir par la première photographie
jointe à cette note. Les marteaux ou percuteurs et les n'ltc1ei

ont nombreux et. prouvent que c'était un atelier.
En continuant à descendre dans la direction du sud et en

inclinant un peu vers l'est, on rencontre, à 6 kilomètres en-
iron de Jéru alem, le illage de Sour-Baher, autour duquel

se creusent de profondes allées. Les alentours de ce illage
sont riche également en instruments de silex, mais d'un type
plus soigné: le type de Solutré. La seconde photographie en
donne l'idée exacte.

Sour-Baher est sur le chemin de Beit-Saour où furent
trouvés, il Y a quelques années, des couteaux de silex, dont
M. de Saulcy a fait don au Musée du Louvre. C'est donc bien
une série de stations préhistorique , dont on peut constater
l'existence dans la direction du sud.
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Si HOU allons maintenant ers le nord, à peu près à la
lll~me di tance de mur d la ille, nou rencontron, à la

nai ance de la allée du Cédron, le mème type chelléen

que dan la plaine des Rephaïm, moins nombreu , mai d'u]}

tra ail identique. Pui , en continuant à marcher el' le nord,
nou trou ons, aux. environ de Chafat, les traces d'un atelier

caractéri é par de percuteur et de nuclei.
pre deu_ h ur de lnarche, toujour dan la même direc­

tion, nous atteignon un mamelon isolé dont la pente llléri­

dionale e t cou erte de ruine informe , et au Ollllll t duqu 1

coule une source as ez abondante. Ce lnamelon est appelé eu
arabe Tell-en- asbeh. Prè de la OUI'ce, le 01 est jonché de

déhri d ilex, parmi le qu 1 nou a on recueilli d pièce'
emblables à ceHes de Sour-Baher, du t pe olutréen ( oir la

troi ièlne photographie).
Tell-en- a beh, nous ne omme plus qu'à Ull qual't

<-l'heure d'EI-Bireh, dont le gisement avait déjà été signalé pal'

. l'abbé Richard et d'autre géologue. C gi lnent, trè rich·

n éclats, en lamelles et en ébauches de couteaux, contient

au i d hache du type de Chelle. Il ' tend a l'oue t ju qu'à

Ramallah, ur un e pace de deu kilomètres en irone
C'est donc sur une ligne de cinq ou si lieues depuis Bcil­

aour ju qu'à EI-Bireh, en passant par Jél'u alem, une érie

de si stations trè oisine 1 s unes des autres. Et ce n'est pa'

un fait i olé.

L'indu trie du "île e rencontre au i ur le dune d

côtes de la éditerrané, au en irons de Jaffa. Là le tra ail

e rapporte plut(jt à l'époque néolithique. Il en e t de mêlne au

lllont Carmel.

ux en iron du lac d Tibériade, depuis Loubieh ju qu'au,

pente abrupte qui entourent le lac, la plaine et'gaIement

riche en îlex taillé .
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Et i l'on pa e le ) ourdain, à certains endroit il n' a en

quelque orte qu'à bai el' pour l' cueillir le d 'bri pré-

historique .
Le pa de Galaad, les en iron de ait et d' rak-el-Elnir,

la allée d'He ban, la plaine de adaba et toute la li ière du
désert, depuis Ziza et M'chatta jusqu'à Ledjoun, Kérak, Chobak
et Petra, ont emé de hach d grattoir, d pointe d

lance ou de flèche.
Je n'ai qu'une photographi à ou Dlontrer, r pré entant

cl cout au trou é prè d ait, au pa T d Galaad. al"
toutes les régions que je ien~ d'énnnlérer, je 1 ai parcourue
à pied, et j' ai l' cueilli l1loi-mênl un grand nombre d pé­
cimen qui form nt un collection unique de 2 000 il
taillé , tous recueillis n Pale tine ou dans l' rabie Pétrée.

Il m'a enlblé, le ieu)' qu c fait lnéritai nt d'Atre i­

gnalé à l'attention des savants qui poursui ent a c tant d'ar­
d Ul' l'étude de l'archéologie préhi torique.



Pl. l

HACHES EN SILEX DU TYPE DE CHELLES

GISEMENT DE LA BEKAA, PRES DE JÉRUSALEM

Dimensions des grandes Om'12x08, des petites Om10x06

Pbotolyple Bertbaud, Pari••



Pl. II

SILEX TAILLÉS DU TYPE DE SOLUTRÉ

GISDŒ T DE SOUR - BAHER AU SUD DE JÉRUSALEM

Longueur moyenne Om08

PbololYl'le Il<rtbaud, Parll.



Pl. lU

SILEX TAILLÉS DU TYPE

GISEMENT DE TELL-EN-NASBÈH AU

Longueur moyenne ÜmüS

DE SOLUTRÉ

N. DE JÉRUSALEM

Pbototyple Berthaud, Pari•.



Pl. IV

COUTEAUX ET SCIES EN SILEX

TROUVES AUX E~VIRO S DE SALT, AU PAYS DE GALAAD

Phototypie Berthaud, Parll.
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